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DE LA 

REPUBLIQUE ROM AINE. 

LIVRE CINQUlfiME. 

On envoie des ambassadeurs a Athenes pour recueillir 
les lois de Solon. Au retour de ces ambassadeurs, on 
choisit, parmi les patriciens, dlx commissaires ou 
decemvirs qui gouvernent souverainement. Appius,. 
cbef du college des decemvirs, devient suspect a ses 
collegues. Pour empecher qu'il ne soit continue dans 
le decern virat, ils le dlclarent president de l'assemblle 
ou. se devoit fa ire la seconde election. Mais il se pro- 
pose lui-meme pour premier decemvir • et le peuple 
en recoit la proposition avec. de grands eloges, suivis; 
de la plupart des suffrages. Ces nouveaux magistrats 
veulent rendre leur domination perp&uelle. Malgr£ 
l'opposition des principalis senateurs, ils viennent a 
bout de se faire donner le commandement des ar- 
mees, pour marcher contre les Eques et les Sabins. 
Les Roruains refusent de vaincre, de peur. d'augmen-. 
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REVOLUTIONS 

ter leur puissance. La durete' de leur domination, 
leur orgueil, leurs injustices,, mais sur-tout la passion 
d'Appius pour la jeune Virginie, sont cause de leur 
ruine. Virginius, pere de cette fille infortunee, s'etant 
vu r£duit a la triste necessity de lui enfoncer un poi- 
gnard dans le sein, pour la derober a la brutatite du 
decemvir, les armies se soulevent et reviennent a 
Rome, ou el les obttennent la cassation du decemvirat 
et la puniiion des decemvirs. On retablit le consulat 
et le tribunat, et on rend au peuple tous ses privi- 
leges. 



An Nous arons vu , dans le volume precedent , 
de Rome. R ome , jalouse de sa liberie, se defaire de ses 
rois; le gouvernement monarchique se tourner 
en republicain , sous lautorit£ de deux con- 
suls; la noblesse et le peuple, qui composoient 
cette republique naissante , par le meme amour 
de la liberte , depuis divises et pr£ts k se sepa- 
rer;. le tribunat, qui n'avoit ete etabli que 
comme le gage de leur union , devenir le fon- 
dement de nouvelles divisions ; et ces magis- 
trats ptebeiens , artisans perpetuels de discor- 
de , poursuivre tout ce que le senat avoit de 
plus grand et de plus illustre > et sattacher sur- 
tout, avec opini&trete, a la ruine des consuls r 
d6s quiU sortpient de charge : en sorte qu un 
consutake devoit se regarder comme la victi- 
rae du peuple , et Fobjet de la fureur des tri- 
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buns. Tel <§toit l'&at de Rome , oil Ton faisoit "~ 

' An 

alors un crime aux souverains magistrals de <ie Rome. 

gouverner, selon les anciennes lois. Cependant 2 "' 

la disgrace de Romilius et de Veturius, dont 

nous venons de parler , nepouvanta point leurs 

successeurs. Sp. Tarpius et A. Haterius n'en 

montr£rent pas moins de fermet£. Ges g^ne- 

reux consuls declar^rent hautement au peuple 

quil pourroit bien les condamner, a leur tour, 

quand ils seroient sortis de charge, ou k une 

amende , ou a des peines encore plus injustes ; 

mais que ces vexations , et la perte meme de 

leur vie , ne les obligeroit jamais a consentir a 

la publication de la loi Agraire. Tant de fer- 

mete , et ce concert unanime de tous les s£na*» 

teurs ebranla les tribuns. Les deux partis , ega*- 

lement fatigues de ces divisions continuelles 9 

sembl£rent se rapprocher . On fut quelque temps 

sans entendre parler du partage des terres. La- 

nimosite parut cessee, ou du moins suspendue. 

Mais le peuple, toujours inquiet, ne fit que 

changer de vues et d'objet : il revint a la loi 

Terentilla , et demanda au s^nat qu a la place 

de ces jugemens arbitrages que rendoient les 

magistrats, on etablit enfin un corps de lois 

Gonnues de tous les citoyens , et qui servissent 

de rfegle dans la rfyublique, tant a regard du 

gouvernement et des affaires publiques , que 

i. 
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7 par rapport aux differends qui naissoient, tou* 
de Rome, les jours, entre les particuliers. 
a "' Le s£nat ne s eloignoit pas de cette proposi- 

tion ; mais quand il fut question de nommer 
des l^gislateurs , il pretendit qu'ils devoient 
etre tous tir^s de son corps ; et le peuple , au 
contraire, demandoit qu'ayant un egal interet 
dans une. affaire aussi importante, il fut ad- 
mis, par ses d^put^s, a partager un si noble 
emploi. II envoy a, au senat, le tribun Siccius 
et ses collogues, pour soutenir ses pretentions. 
L'affaire y Ait agit£e avec beaucoup de cha- 
leur ; les avis se trouv£rent partages. Mais rien 
ne surprit tant que celui de Romilius , ce con- 
sulage que le peuple venoit de condamner a 
une grosse amende. Au lieu de s'opposer , com- 
me on le croyoit , aux pretentions du peuple , 
il d£clara que , sans vouloir inventer de nou- 
velles lois , il &oit d avis qu on envoyat seule- 
ment des deputes a Ath£nes pour y recueillir 
celles de Solon, qu'on scjavoit etre les plus po- 
pulaires de la Grece ; que ces deputes prissent 
soin , en meme temps , de s'instruire de la for- 
me du gouvernement des rlpubliques voisines, 
et, qua leur retour, on ^liroit des commissai- 
resqui feroientchoix de celles qui paroitroient 
les plus convenables a la constitution presente 
de la republique Romaine : «Et fassent les 
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« dieux , ajouta ce consulaire, que ces conimis- An 
« saires nous proponent des lois egalement fa- <*« Rome. 
« vorables a la liberte du peuple , et a 1 autori- a " 
« t6 du senat. » 

Get avis fut egalement bien vequ dcs deux 
partis. Le senat , auquel on ne disputoit point 
le droit de nommer ces ambassadeurs , &oit 
bien persuade que ceux qu'il choisiroit pour 
faire cette recherche , ne rapporteroient rien 
qui fut contraire a ses interets : et les tribuns , 
seduits par lesperance de voir le gouvernement 
de Rome reform^ sur celui d'une r<5publique, 
oil toute l'auiorit^ residoit dans Fassemblee du 
peuple, ne pouvoient se lasser de donner de 
grandes louanges a Romilius. Siccius meme, 
quoiqueson ennemi, declara qu'il lui remet- 
toit, de la part du peuple, l'amendea laquelle 
il avoit ete condamn^. Mais Romilius rejetta 
genereusement cette grace qui venoit dune 
main ennemie. II declara hautement qu'il ne 
pretendoit point d'autre recompense que de 
pouvoir dire toujours son avis avec la liberte 
qui convenoit a un s&iateur Romain ; et qua 
l'egard de l'amende, a laquelle il avoit ete con- 
damne, comme cetoit unbien consacre a Ce- 
r£s , il croiroit faire un sacrilege de ne la pas 
payer. On dressa ensuite le senatus-consulte, 
qui fut confirme par le consentement unanime 
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-' "J2 du peuple; et, en consequence, le senat envoy a 
de Rome en ambassade , a Athenes , Sp. Posthumius , A. 
Manlius , et P. Sulpitius Camerinus , qui furent 
charges de recueillir les lois et les coutumes 
de cette ville, et dies autres r^publiques de la 
Grece. Pendant le reste de Fan nee, F^tat fut 
3oo. assez tranquille. Mais , l'annee suivante , sous 
le consultft de P. Curatius et Sex. Quintilius, 
prcsque toute Fltalie fut affligee de la peste. Le 
premier consul , quatre tribuns du peuple , et 
un grand nombre de citoyens de toute condi- 
tion , en moururent. Le peuple se dispersa de 
differens cotes. Rome , dans uhe si grande de- 
solation , devint deserte , et on avoit a craindre 
quelque surprise de la part des Eques , des 
Volsques, et des Sabins. Mais la contagion 
s etoit repandue, parmi eux , avec la meme fu- 
reur; une calamity commune et generale tint 
lieu de forces et de defense a la republique. 
3oi. L'annee suivante commenca sous de plus 
heureux auspices. La peste cessa sous le con- 
sulat de P. Sestius Capitolinus et de T. Mene- 
nius , et oft vit arriver les ambassadeurs qu on 
avoit envoyes pour recueillir les lois de la 
Grdce. (i) Les tribuns du peuple firent aussitot 

r 

(i) Tit. Liv. 1. Ill, c. 32. — Dionys. HaHcarn. lib. X, 
pag. 678* 
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de grandes instances aux consuls pour l^lec- An 
tion des coaamissaires ou decemvirs qui de- d« Kom«. 
voient travailler k former un corps entier oe 
lois y pour le gouvetfnement de la r6publique. 
Sestius riy avoit pas de repugnance ; mais Me- 
tienius , qui regardoit tout changenient dans 
un fitat comme pernieieux, et qui peut-Gtre 
navoit pas oublte les injures que son p&re 
avoit revues des tribuns, £loigna, autant quil 
put, cette election. II sen dispensa d'abord sur 
la n^oesske d\3ire auparavant les consuls pour 
lannee suivante. I! dit que cette grandc affaire 
se devant traitersous leur consulat, il etoit 
bien juste qii'on ne fit rien avantqu'ils eussent 
He d&ignes, et m£me sans leur participation. 
Mais ce n etoit quun pretexte, et il se flattoit 
que 1 election des consuls suspendroit celle des 
decemvirs , ou du moins que la concurrence 
qui se rencontreroit entre eux , aflfoibliroit lau- 
torit^ de ces nouveaux magistrats. Cependant 
Tempressement des tribuns fit avancer les co- 
rnices. On y ^lut, pour premier consul , Ap- 
pius Glaudius. Ge fut le troisi&me, de pfere en 
fils, dans la Maison Claudia, qui fAt eleve a 
cette dignity. Tous les patriciens lui avoient 
donn^ leurs suffrages, dans lefeperance quil 
n'auroit pas moins dattachement que ses an- 
-cfetres aux interns du senat. T. Genutius fut 
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~ nomme pour son collegue. Les tribuns , apres 
de Rome, cette election, renouvelterent leurs poursuites 
et leurs solicitations aupr£s des consuls en 
charge, pour les obliger a proceder a la no- 
mination des decemvirs. Menenius , qui ne fai- 
soit que de facheux pronostics de ce change- 
men t qu on vouloit introduire, se relegua dans 
sa maison, sous pretexte dune maladie; et il 
aima mieux n en point sortir que d'etre obli- 
ge, s'il alloit au senat, d'y proposer l'aflaire 
des lois nouvelles. Sestius, de son cote, quoi- 
que favorable aux tribuns, ne croyoit pas 
qu il lui fut honnete de se charger seul d'une si 
grande affaire, sans la presence et le cohcours 
de son collegue. Les tribuns, auxquels de pa* 
reils retardemens etoient suspects, sadresse- 
rent a Appius et a son collegue , d&ignes con- 
suls pour Fannee prochaine. lis s^urent les met- 
tre dans leurs int&rets, apparemment par les- 
p&ance de leur donner la meilleure part dans 
la commission pour la creation des lois. Apres 
s'6tre assures de ces deux senateurs, que leur 
designation pour le prochain consulat rendoit 
plus considerables, ils les introduisirent dans 
une assemblee du peuple qu ils avoient convo- 
quee expr^s , pour y prendre des mesures con- 
tre les retardemens afiectes des consuls en 
exercice. Appius , £tant monte a la tribune aux 
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harangues, mctaagea ses expressions de manfc- An 
re que, sans se declarer contre le senat, il s<$ut de Ronie ' 
pi aire au peuple. Les principaux chefs de son 
disc ours roul£rent sur la justice qu il y avoit 
d etablir des lois egales entre tous les citoyens, 
afin que Rome , divis^e si long-temps en deux 
partis , et corame en deux villes differentes , ne 
format plus, a lavenir., quujae seule r^publi- 
que. II ajouta qu'il £toit persuade qu'on ne de- 
. voit pas differer davantage la nomination des 
decemvirs ; qu'il falloit en faire incessamment 
la proposition au senat , et que, si son election 
au consulat, et celle de soncollegue, etoient 
prejudiciables a 1 etablissement et a l'autorite 
des decemvirs, ils Etoient pre ts a y renoncer; 
et qu il declaroit qu'ils y renonooient actuelle- 
ment, et quils sacrifieroient encore, debon 
cceur , leur vie pour procurer un aussi grand 
bien a leur patrie , que la paix et la reunion 
entre leurs concitoyens. 

Ge discours fut regarde , par la plus grande 
partie de Tassembtee , commc celui dun veri- 
table republicain , qui aimoit sincerement la 
liberie de son pays. Le peuple sur-tout, qui 
n attendoit rien de semblable d'un patricien de 
la Maison Claudia, lecouta avec autant de 
joie que de surprise. Quelques senateurs, au 
co&traire , qui cpnnoissoient le genie fier et 
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J—""" ambitieux d'Appius, craignoient que, sous cet- 
deRome. te moderation apparente, et sous ces dehors 
si desin teress^s , il ne cachat des desseins fort 
opposes. Mais, apr&s tout, commece netoient 
.que des soup<jons sans preuves, les patriciens, 
comme les pl6b&ens, donnerent de grandes 
louanges a Fabdication quil venoit de faire de 
-ses droits au consulate II fut question de por- 
ter oette affaire au s£nat. Menenius, qui se 
fioit aux engagemens qu il avoit pris secrette- 
ment avec son collogue, feignoit toujours d'e- 
tre malade pour se dispenser de convoqucr 
cette compaghie : mais Sestius , gagne appa- 
remment par la promesse detre compris au 
nombre des decemvirs, lui manqua de parole. 

11 fit assembler le senat , et proposa la nomi- 
nation des decemvirs. Les avis y furent par- 
tag& a Fordinaire : quelques s6nateurs , atta- 

•ch^s aux anciens usages, regardoient, avec 
iloignement, tout changement dans le gou- 
vernement de Ffitat , et dans Fadministration 
de la justice. Mais Appius, qui avoit un puis- 
sant parti dans la compagnie, soutint , au con- 
traire, quil y avoit beaucoup de justice a £ta- 
blir , de concert avec le peuple , des lois qui 
servtssent, &Favenir, de regies constantes pour 
former les jugemensdes magistrats; et cet avis 
passa enfin k la pluralite des voix. On r&olut de 
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proceder incessamment a la nomination des An 
decemvirs; mais cette nomination fit naitre &* Rome. 

3oi 

encore une nouvelle difficult^. Les tribuns du 
peuple demand&rent , de sa part , que cinq pl£- 
b&ens fussent ad mis dans cette commission. 
Tous les staateurs s 'oppos&rent unanimement 
a cette pretention. lis represent&rent , que les 
decemvirs allant prendre la place et lautorit^ 
des consuls , il etoit inoui que de simples pie- 
beiens, exclue, par leur naissance, de toute 
magistrature curule , ftissent rev^tus de la puis- 
sance souveraine. Les tribuns s'apperqurent 
bien que le sen at ne se relacheroit jamais sur 
cet article. Apr&s beaucoup de raisons, propo- 
see$ de part et d autre , its se desist&rent enfin 
de leurs pretentions , de peur de faire ^chouer 
la nomination meme des decemvirs; et on 
convint qu'ils seroient tires du corps du s&- 
nat; que ces commissaires seroient revfetus, 
pendant un an en tier , de la puissance souve- * 
raine, sans quil y eut appel de leurs jugemens 
et de leurs ordonnances; quon neliroit, pen- 
dant ce temps-la, ni consuls, ni tribuns; que 
l'autorit^ et les fonctions de toute magistra- 
tore seroient suspendues pendant leur admi- 
nistration ; qu'ils dresseroient un corps de lois 
tire de celles de la Grece et des anriens usages 
de Rome ; et qu'apr£s Favoir communique au 
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An senat et au peuple, etprisleur consentement r on 
de Rome, sen serviroit, a Favenir, pour lie gouvernement 
de.FEtat et dans Fadministration de la justice. 
Quelque temps apres , on tint une assemblee 
solemnelle de tout le peuple Romain, convoqu<$ 
par centuries. Cette assemblee fut precedee par 
des auspices et les autres ceremonies de la re- 
802. ligion ; on procjeda ensuite a Felection des de- 
cemvirs. Appius Claudius et T. Genutius fu- 
rent nommes les premiers; et on crut devoir 
cette preference et cette marque d'honneur a 
Fabdication genereuse quils avoient faite du 
consulat. Les suffrages tomberent ensuite sur 
L. Sestius, sur Vtfturius, C. Julius, A. Manlius, 
Ser. Sulpitius, P. Curatius, T. Romilius, et 
Sp. Posthumius, tous personnages consulaires. 
Le senat se flattoit d avoir fait choix des plus 
zeles defenseurs de ses droits ; mais la plupart, 
pour p^rvenir a cette dignite, avoient pris des 
eugagemens secrets avec les tribuns du peuple. 
Ainsi les deux partis regard£rent, chacun, cet- 
te election comme leur ouvrage particulier , et 
ils y concoururent egalement, mais par des 
vues bien differentes. Quoiqu'Appius fut le 
premier et comme le chef du college des der 
cemvira, cependant il vivoit avec ses collogues 
dans une enttere egalite , et une parfaite intel* 
Ugence. II affectoit sur-tout des manieres tou- 
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tes populaires 5 il saluoit Ies moindres pl£beiens ]^" - 
quil rencontroit en son chemin; il se char- de Rome, 

3o2 

geoit de leurs affaires et de leurs int^rets , et 
leur procuroit une prompte justice. Chaque 
decemvir presidoit, a son tour , pendant un 
jour entier. II avoit alors les douze licteurs qui 
marchoient, devant lui, avec les faisceaux. lis 
rendoient successivement justice dansla place : 
ce qu'ils faisoient avec tant d'equite, que le 
peuple, charm£ de leur conduite, sembloit 
avoir oublte ses tribuns. La plupart faisoient 
des voeux pour la dur^e d'un gouvernement si 
plein de moderation; et il y eut meme plu- 
sieurs pteb&ens qui d^clar&rent qu'au lieu de 
r^tablir le consulat et le tribunat, on ne de- 
voit songer qu a rendre le decemvirat perp6- 
tuel. Les decemvirs travaillferent, avec beau-' 
coup ^application , pendant toute Fannie, a 
la compilation des lois , qu ils tir£rent , partie 
des anciennes ordonnances des rois de Rome , 
et partie de ce qu'ils emprunt&rent des lois de 
la Gr6ce , qu un certain Hermodore d'Eph£se( 1 ), 
qui se trouva alors a Rome, leur interpret a. 
Quand leur ouvrage ftit acheve , ils en propo- 
s£rent dix tables , dont il ne nous reste que quel- 
ques fragmens ; (2) les unes concernant le droit 

(1) Plin. lib. XXXIV, cap. 5. — (2) Cicero de Legibus, 
lib. net ill. 
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IS sacr6; lea autres, le droit public, et le plus grand, 
de 3o° me noin kre, " e droit particulier. On afficha ces ta- 
bles en public, afin que chacun les put lire , 
y faire ses reflexions , et les comnluniquer aux 
decemvirs, avant que de leur donner autorite 
de lois. On les porta ensuite au senat, oil el- 
les furent examinees et revues a la pluralite 
dee voix : et on arr&ta , par un senatus-con- 
sulte, quon convoqueroit incessaimment les 
cornices des centuries ,• pour les faire approuver 
par tout le peuple Romain. 

Le jour de Faasemblee etant arrive, on prit 
solemnelleraentles auspices, et en presence des 
ministres de la religion , les lois furent lues de 
nouveau. Les decemvirs representerent au peu- 
ple , avec beaucoup de douceur , qu ils croy oient 
navoir rien oublie de ce qui leur avoit pari* 
n^cessaire pour la conservation de la liberte r 
et pour etablir cette ^galite si necessaire dans 
une republique. Gependant qu'ils exhortoient. 
leurs concitoyens d examiner, avec soin, leur. 
ouvrage, et de dire, avec liberte, ce quils 
croyoient quon en devoit retrancher, ou ce 
quoq y pouvoitaj outer; en sorte qua Favenir* 
le peuple eut des lois qu il eut faites lui-meme r 
ptutdt qu il ne les eut approuvees. On ne r^- 
pondit a un -discours si rempli de desinteresse- 
mqnt et de modestie, que par de grandes louan- 
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ges. L6s lois, contenues dans les dix tables, fu- ~~~ 
rent revues du consentement de toutes les cen- <k Rome. 
turies. II y eut seulement quelques particuliers 
qui dirent qui] y manquoit plusieurs regie* 
mens, dont on pourroit encore faire deux ta- 
bles; et que, si on les ajoutoit aux dix autres, 
on en formeroit comme un corps parfait de 
tout le droit Romain. Cette vue fit naitre le de- 
sir delire, tout de nouveau, des decemvirs, 
encore pour une annee. Le senat et le peuple 
approuverent egalement ce dessein , quoique 
par des vues differentes* Le peuple ne songeoit 
qua reculer le retablissement de Fautorite con- 
sulaire , qui lui etoit formidable ; et le s6nat , 
de son cote, etoit bien aise de se delivrer des 
tribuns , qui lui etoient si odieux. 

L'assemblee ayant approuv^ ce projet, on 
indiqua le jour qu on devoit proc^der a une 
nouvelle election des decemvirs. Dans Tinter- 
valle qui preceda ces cornices , la division se 
mitdansle senat, au sujet de cette dignite. Ls$ 
uns y aspiroient par ambition; d autres, qui 
s'^toient d'abord opposes le plus ouvertement 
a son &ablissement , la recberchoient alors; 
mais seulement pour en exclure ceux dont les 
desseins et la conduite leur Etoient suspects. 
Appius feignoit de n'y point pretendre; et y 
pour inspirer, a ses collogues, le dessein dy re^ 
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A noncer, il declaroit publiquement, qu'ayant 

de Borne, rempli tous les devoirs de bons citoyenfc par 

le travail assidu d'une annee entiere, il &oit 

juste de leur accorder du repos et des sueces- 

seurs. 

. Mais ses liaisons publiques , et dont il ne «e 
cachoit point , avec les Duillius et les Icilius , 
c est-a-dire , avec les chefs du peuple , et , pour 
^insi dire, les arcs-boutans du tribunat; le 
soin qu il prenoit de se rendre agreable aux 
plebeiens , son affability et sa moderation , si 
opposees a cette fi~ert£ qu on reprocboit a la 
famille Claudia, tout cela donnoit beaucoup 
d'inquietude a ses rivaux , et le rendoit suspect 
k ses coll&gues. Ces derniers, pour s assurer 
de son exclusion , le nommerent pour presider 
a lelection nouvelle. Et comme c etoit un usa- 
ge que celui qui presidoit a Fassemblee , nom- 
moit ceux qui aspiroient a la charge qu il fal- 
loit remplir , ils se flatterent qu 'apr&s la decla- 
ration qu'il avoit faite de renoncer a cette di- 
gnity, il n'oseroit pas se mettre au n ombre 
des candidate ; outre qu il etoit sans exemple 
que celui qui pr&idoit dans une election , se 
fut propose lui-meme, si on en excepte quelques 
tribuns du peuple , qui , en pareille occasion , 
n'avoient pas eu honte d'abuser de la confian- 
ce de leurs concitoyens. Appius n eut pas plus. 
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dte pudeiir que ces ambitieux pleb&ens. Le jour An 
de Election £tant arriv/6 , on le vit , contre tou- de Rome. 

^4 1 

tes les regies de la biens£ance et de la modestie , 
se proposer lui-meme pour le premierd^cemvir; 
et le peuple, toujours la dupe de ceux qui le scja- 
vent tromper sous l'apparence de prendre part 
a ses int^rets , lui d£f&ra , par ses suffrages , cette 
grande dignity. Ce decemvir eut l'habilete d* 
faire tomber ensuite les suffrages sur Quintius 
Fabius Vibulanus, personnage coosulaire a la 
v6rit£, et memede moeurs jusqu alors irr^pro- 
chables 9 mais d'un esprit len t et paresseux , natu- 
rellement ennemi des affaires , sans fertnete , et 
incapable de le troubler dans la disposition des 
desseins qu'il m^ditoit. Ce ftit dans les tn&mes 
vues qu il fit elire ensuite ( 1 ) M. Cornelius, M. Ser- 
vilius > L. Minucius , T. An 10 ni as , et M. Rabu- 
leius , s£nateurs peu estim& dans leur compa- 
gnie r mais qui lui &oient d^vou^s, et qui, par ses 
intrigues secrettes, emporterent cette dignit£ 
sur les.Quintiens, et meme sur Claudius son 
oncle , z6\i patricien , et auquel il fit donner 
l'exclusion, aussi bien qu ? & tous ses collogues 
da premier d^cemvirat. Enfin , ce qui surprit 
et consternate s&iat, cest qu'Appius, oubliant 
sa propre gloire et celle de ses ancdtres , n eut 

-. (1) Dionys. Halicarn. lib. X, pag. 68a* 

a. a 
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^ " point de iumte^ pour flatter fes anciens tii- 
de Rome, buns aaa quels rl a wit vendu sa fci, de propo- 
ser tcais piebiietas poor decemvirs, sons pr&* 
teste qu il &oit juste <ju'il y -eat qacdqu un 7 
4ans €e cottage, qui veittat aus inlerets du 
peatpie. H y fit enti^r Q. FettUus, G. Dnellitfs, el 
ftp. Oppiu3, tons troi? pJ^heiens exclus, par 
Jeur soaiseance , de cee premieres magisiraiares, 
eft -901 ay parviarent que parcequils y avoieat 
pOrte wx-memes Appuas, par tons les suffrages 
4u people, dont ils dispcsoient a leur gre, et 
qu'ils avoieat determine en >sa faveur suivaot 
fcups conventions secrettes. 
. - Appms se voyant enfin parvenu , par sa diss 
simulation eftses intrigues , a la tete du decern? 
virat, ne songea plus qua rendre sa <domina*» 
thm perpeUudle; il assembla aussii&t sc£ nou* 
?eaux ^ollegties, qui tous iui eteieot redeva* 
±>les de leur dignity. Pour lore, mettant bas k 
$nasqne de>republicain, il lour representa que 
rien ne leur 6toit plus arise que d* reteoir^ 
-forte leur vie, la souveraine puissanoe; qu'ife 
^t^ient revetus d'ane eoatiiustton dans foqueUe 
£e trouvoient r&inies l'awkorit^ <*»suJaire et la 
rpuis&ance tribuiutienae ; qua fe senate le pew- 
;ple 9 ;toujotirs opposes, pi at 61 que de voirler^ta- 
blissement de ces deux magistratures, qui leur 
&oient ^galeraent odieuses, aiinetfoient mieux 
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lprtr lateser , commeen depot , lesoiadu gouver- Ao 
i*e&tent ; que les particuliers saccoutunreroient d« »»*«. 
imendibfeoieiit, a Wr autoritt, *t que, pour >S 
la coaserver , ils devoieat rappeller , k four tri- 
bunal , la connoissance de toutes Jes affaires , 
sans souffrir qu on les portat aii senat , ou de- 
vatit I'asderablge du peuple; quil fialloit sur- 
tout Writer, avec grand soin , to**te convoca- 
tion de ces deux corps , qui les feroit apperce- 
v<»r de leurs droits rtde leurs forces; qu'il se 
tnouvoit toujowrs, dans ccs sortes dassemblees, 
(Jes esprits iaquiets <e£ impatiens de toute do- 
mination; et que., pour rendre in&branlable 
VautorU« du decern virat^ il ifctoiit de iintgrgt 
des decemvirs de deuraurer etroitemcttt <tmis 
entre eux; qu Hs devoient avoir une complai- 
sance reciproque , les urn pour les autres ; que 
taut le -college devoit s'lnfctaesser daas les af- 
faires particulates de ehatftte decemvir : et il 
ttjouta qu'il »cntfy<*tt quils devoreBt s'eagager 
tous, par les serme&s les plus solemnels , k ne 
se trouble r jamais, les xtns les autres, dans 
Vexeoution de leurs desseins particuliers. Com* 
Jtte ce tfocours dAppius flattoit agr^ableimtit 
^ambition de ses ooUegues , ils se laiss&rent con- 
tbijite a sesvues. (i) dbacua apptaudit a ses 

(i) Dionys. Halicanfe lib, X, p. ^Ba s 

2. 
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mmm ^ L projets; tons firent les sermens qu'il prescriviV 
de Rome, et ils convinrent unanimement de n'oublier 
rien pour retenir, toute leur vife, l'empire et. 
la domination quo n ne leur avoit defer^s que 
pour une seule ann^e : nouvelle conspiration 
contre la liberte publique. < 

«5 Ces nouveaux magistrats (i) entrerent en 

possession de leur dignite aux Ides de Mai, et, 
pour inspirer d'abord de la crainte et du res- 
pect au peuple, ils parurent en public, eta- 
cun , avec douze licteurs , auxquels ils avoient 
fait prendre des baches avec leurs faisceaux t 
co name en portoient ceux qui marcboient de- 
vant les anciens rois deRome, ou devant le 
dictateur; en sorte que la place fut remplie 
par six vingts licteurs qui ^cartoient la multi- 
tude avec un faste et un orgueil insupportables 
dans une ville, oil r^gnoient auparavant la 
modestie et l^galit^- Le peuple ne vit qu'aveo 
indignation cet appareil de la tyrannic* La 
comparaison qu'il faisoit, de la moderation des 
consuls , avec les manures fibres et hautaines 
des decemvirs, lui fit bientdt regretter Tancien 
gouvernement. II se plajtgnoit secrettement 
qu on lui eut dorine dix rois pour deux oon-t 
$uls. Mais ces reflexions venoient trop tard, et 

(i) Dion. Halic. lib. X>.pa&v6to. 
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il n etoit plus maitre de detruire son ouvrage. An 
Les decemvirs commencerent a regner impe- de Rome. 
rieusement, et avec une autorite absolue. Outre 
leurs licteurs, ils ^toient encore erivironnes, 
en tout temps, d'une troupe de gens sans iiom 
et sans aveu , la plupart charges de crimes ou 
accables de dettes , et qui ne pouvoient trou- 
ver de surete que dans les troubles de Ffitat. 
Mais ce qui etoit encore plus deplorable , c'est 
qu on vit bientdt , a la suite de ces nouveaux 
magistrats, unefoule de jeunes patriciens, qui, 
preferant la licence a la liberte, s'attachererit 
servilement aux dispensateurs des graces. Et 
meme, pour satisfaire leurs passions, et four- 
nir a leurs plaisirs , ilsn'avoient point de honte 
d'etre les ministres et les complices de ceux des 
decemvirs. II ny eut plus d'asiles assez surs 
pour la beauts et la pudeur. Gette jeunesse 
effr^nee , a Fombre du pouvoir souverain , en- 
levoit impuin£ment les filles du sein de leurs 
meres; d'autres , sous de foibles pretextes , s'em- 
paroient du bien de leurs voisins qui se trou- 
voit a leur biens&mce. En vain on en portoit 
des plaintes aux decemvirs, les malheureu*: 
etoient rejettes avec mdpris , et la faveur seule, 
ou des vues dmteret, tenoient lieu' de droit et 
de justice. Que si quelque citoyen, par un 
rcste de Fancienne liberte, etoit assez hardi 
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r " An pour faire ^clater son ressentiment \ ces tyrans 

<le ^ m6# ^ ^ a * so ^ Bkt battire, a coups de verges, commt 
tin esclave; dautres etoient exiles; il y en ewt 
meme quou fit mourir; et la confiscation sui- 
voit toujours le supplice des malheureux. 

Le peuple, qui gemissoit sous ume domina- 
tion si tyrannique, jettoit les yeux du cote du 
senat , dfou il attendoit sa libeirte. Mais la plu- 
part des senateurs , redoutant Ia> fureur des de- 
cemvirs r s etoieht retires a la campagne. Cenct 
qui etoient restes dans la ville, netoient pas 
faches que la durete du gouveroement present 
fit regretter celui des consuls; ct ils se flat- 
toient que le peuple renonceroit volbntiers au 
r&ablissement des tribuns , si on pouvok les 
tirer de la domination des decemvirs. 

C. Claudius , personnage eonsullaire , et oixclie 
dAppros , sensiblement toudtae d)e voir son ne* 
veu sleriger en tyran de sa patrie, pliisieurs 
tois cbercha les occasions de le j^indre , po&ut 
kai representer a quel point il deskonoroit la 
memoixe de ses ancetres, par une conduite si 
odieuse. Mais ee chef des decemvirs , qui re- 
doutoit ces remontrances , ^ludoit ses viskes 
§oiis differed, pretextes. C. Claudius ne put 
jamais penetrer jusqoes darts son appartement; 
et cet ancien magistral ^prouva que les tyracs 
nfe recoiiBoissent plus- ni parens y ni amis. 
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Cependant ces nouveaux magistral mjowt- J^ 
tecent deux tables de lois aux dix quon anvoit A* Bom* 
promulguees , lamaee precedente ; mais ils n y 
statoerent rien touchant lr paxtage da*< terres 
conquises. On observa n^me que r dans lea 
deux dernieres tables, il y avoit un article, 
qui defendoit aux patriciens et aiaix plebeians 
de sallier par des mariages> reciproques, et 
tpatite avoient fait une loi expresse done an* 
cienne coutume. On soup^omaa que les de- 
cemvirs n avoient e^abli oette loi not*velle , et 
neglige , en meme temps, defaire quelque re* 
glement au sujet do partage des terres, que 
pour entreteoir conthmellement la division 
entreles deux Ordres de la republkpe. lis ap- 
prebendoient r que si kt noblesse et le people 
venoient a se r&iriir,, ils ne fe&umaasent contre 
eux cette ancienne animosite, quils avoient 
tant d'int£ret d empecher qui ne s eteignit. Ce- 
pendant, comme Fautorite de ces decemvirs 
ne devoit durer qu un an , on se flattoit de voir 
expirer leur tyrannic, atvee la fin de Fanneer. 
Mais le& Ides de Mai parurenH , sao& qu ii y eut 
la momdre apparence de comi6e^ r ni d'assem- 
bleespour fees elections. Le$ tyransse montre- 
rent alors a decouvect;et^ maignefe senat et 
le peuple, ils se niaii^tiiireBi danst Le goilverne- 
ment , sails autre droit que eelui de la force et 
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An de la violence. Tout ce qui leur faisoit om- 
de Rome brage , fut proscrit. Plusieurs citoyens se ban- 
nirent, eux-m&mes, de leur pa trie; quelques 
uns furent cbercher des asiles chez les Latins 
et les Herniques ; et Rome , presque d&erte , 
demeura en proie a ces tyrans. 

Tout le monde deploroit , en secret , la perte 
. de la liberte, sans qu il se trouvat, dans la re- 
publique, aucun citoyen assez gen ereux pour 
tenter de rompre ses chalnes. II sembloit que 
le peuple Romain eut perdu ce courage qui , 
auparavant, le faisoit craindre et respecter par 
ses voisins. Les Latins, et ceux qui se trou- 
voient assujettis a la domination des Romains, 
meprisoient les ordres qu'on leur envoyoit, 
comme s'ils n eussent pu souffrir que l'empire 
demeurat dans une ville > ou il ny a volt plus 
de liberte; et les Eques et les Sabins venoient 
faire impunement des courses jusqu'aux portes 
de Rome. 

Ces ennemis immortels de la republique , 
youlant profiter de la consternation oil etoit 
le peuple Romain, lev&rent deux armees. Les 
Sabins savancerent, le long du Tibre, jusqu a 
cent quarante stades de Rome; et les Eques, 
apres avoir ravag^ le territoire de Tusculum , 
vinrent camper pr&s d'Algide. Ces devix armees 
sembloient menacer Rome d'un stege.. Cette 
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nouvelle surprit ex tremement les decern virs ; il An 
falloit quils armassent de leur cot^ : cepen-* de Rome- 
dan t ils ne le pouvoient faire , sans le comcours 
du senat et du peuple, et ils ne pouvoient igno- 
rer combien ils etoient odieux aux uns et aux 
autres. Ils tinrent, entre .eux, differens con- 
seils, remplis de troubles et d agitations. II &oit 
question de decider si on s'aidresserbit au peu- 
pie, ou au senat; et ce qui &oit le plus em- 
barrassant pour les decemvirs, cest quils crai- 
gnoient que, Fannie de leur magistrature etant 
expiree , on ne leur disputat , comme a de. sim- 
ples particuliers , le droit de convocation.. En- 
fin, apres bien des deliberations, comme ces 
decemvirs etoient , la plupart , du corps du s&- 
nat, et qu ils y avoient des partisans , ils se de- 
terminerent a le convoquer, et convinrent du 
role que chacun feroit dans lassemblee. Leurs 
creatures se charg&rent de repondre aux plain- 
tes de ceux qui demanderoient Fabolition du 
decemvirat. Ils prirent ce parti dans la vue 
dobtenir, par leur credit, la lev^e des troupes; 
et ils se flatterent que le peuple , tout irrite 
*ju'il pafbissoit, ne pourroit s'y opposer, ayant 
perdu , avec ses tribuhs , le droit d'opposition. 
• Unheraut, par ordre des .decemvirs, publia 304. 
aussit6t la convocation du senat. lis sy ren- 
dirent ensuke, mais jls'n y' trouvfcrent que leurs 
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An partisans: les autnes senateurs aroient aba&* 
<k Aoue, donnele soin des affaires publiques, et setoient 
retires, eorame nous farom dit, dans leurs 
maiacms de carapagne. Les decemvirs y en* 
voyerent des huissiers leur indiquer Fassembtee 
pou* le lendJemaire. La plupart revinrent a 
Rome, et se trouv&rent au senat, mais avec 
des vues bieaa differentes de eelles des decem- 
virs. Appius representa , par uo discours etu- 
die, la necessite de prendre les armes pour 
Sopposer aux incursions des Eques et des ' Sa- 
biris. 

L. Valerias Potias (i), sans attendre que ce 
ftit son rang; pour opiner, se leva actssitot. II 
etoil fits de ce Valerius qui fut tue a la tele des 
Roraains , en combattant centre Herdonius , et 
petit-fils du farneur Valerius, appelle Publi- 
cola T un des principaux auteurs de la liberte 
pubikjue. Appius, craignant quun homme de 
sa naissance et de son caracttre, s'il parloit le 
premier, nouvrit quelque avis contraire aux 
interets des decemvirs, hri dit fierement de 
s asseoir. et de se taire , et qu il devoit attendre 
que des senateurs plus anciens que lui , et plus 
considerables dans la r^publique , eussent de- 
clare lews sentimens. « J<e l'aurois aussi at- 

( r Etionya, Halicain. lib. XI, peg. 6Q8. 



«'teitfWi; lui repartit pakibkement Valerius, si ^ 
« je n'avfeis eu a pstrier que de Faffmre que vous * K°™ 
<« avez propoaee. Maris il s'agit iei die la liberty 
«de la repuhttque. Sera-t-il dit quun simple 
<« particular,, dont la magistrature est expiree ; 
* imposera silence a V alerius? Faut-i) que votre 

* tyrannic reduise un senateur £ regretter le 

# secours que le simple peuple tiroit de Foppo- 
uskiou de ses tribune? Mais puisque vous et 
*vos coll£gi*es en avez usurps la puissance, 
«jen appelle a ces coltefgoes mdmes, moins 
« dans Vesperance d en etre secotuftt , que pour 
u exposer, aux yevx du public, la conspiration 
« que yo«us avez faite ccmtre* la liberty. » En?- 
suite adressant la parole a Fabros Vibulanus : 
«Et vous, lui dit-il, qui avez itii bonor£ de 
« trois consulate y sera-t-il dit que, pap com- 
«plaisance pour destyrans, vous traiiirez les 
« interets de votre patrie? » 

Fabros , mcertain et deconcerte , ne ftti r6- 
pond it rien. Mats Appius, transport^ dfe colore, 
hai cria de nouveau qu il lui imposoit silence ; 
et les autres decemvirs, le menacerent de le faire 
precipiter du haul de la Roche TarpeTenne, 
comme un s^ditieux et un brouillon. Une ma- 
nure de proceder^a vkdenteet sif extraordi- 
naire, dams one' compagroie ou devoit r£gner 
une par&ite ^galit^ , soufeva tou*c Fassemblee. 
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An M. Horatius Barbatus en parut le pjiis indigne. 
de Rome, fl etoit petitrfils de cet Horatius Codes , qui , 
pour la defense de la liberte de sa patrie, sou- 
tint seul , sur un poiit , tout Feffort de Farinee 
de Porsenna. Ce meme esprit republicain , qui 
$voit fait taut d'honneur aux p&res , £toit pass£ 
dans leurs enfans. Horatius, dont nous par- 
Ions, ne pouvant souffrir plus long-temps For- 
gueil et Finsolence des decemvirs, prit la pa- 
role , et les traita publiquement de Tarquins et 
de tyrans de leur patrie. 

' « Vous nous parlez, leur dit-il, de la guerre 

« des Sabins, comme si le peuplfc Romain avoit 
m de plus grands ennemis que vous-memes. Je 
:« voudrois bieri s^avoir par quelle autorit^ vous 
« avez convbque cette assemblee , et par quel 
.« droit vous pretendez y presider. Le temps de 
«votre magistrature nest-il pas expire? Pou- 
« vezvous ignorer que la puissance du d£cem- 
m virat ne vous avoit 6t& defer^e que pour une 
« seule annee ? Nous vous avions cboisis pour 
« etablir des lois convenables dans un £tat 
« libre , et vous n avez laisse aucune trace de 
« cette ^galit£, Fobjet unique des Romains. 
« Vous avez supprime les assemblies du peuple 
Met les convocations du senat. On ne parle 
m plus d election, ni de consuls , ni de tribuhs. 
'Toutes les magistratures annuelles sant abo* 
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« lies. Vous avez change absolument Tancien ^~" * 

« ordre du gouvemement, pour clever,- sur ses <** Bom*. 

« mines, votre empire et votre domination par- 

« ticultere. Mais scjachez que le sang de Valerius 

« et d'Horatius, qui chass&rent autrefois les 

« Tarquins de Rome , anime encore leurs des- 

«cendans. Nous avons encore le meme cou- 

« rage , et le meme attachement pour la liberte 

« de notre patrie. Les dieux protecteurs de cette 

« ville nous donneront le meme succes, et j es- 

« p&re que le peuple , aussi jaloux desa liberty 

« que ses ancetres, ne nous abandonnera pas 

« dans une entreprise si juste. » 

Un discours si ferme etourdit les decemvirs, 
lis ne scjavoient s'ils devoient montrer de la 
colore, ou affecter de la moderation. Appiu$V 
pour adoucir les esprits , representa que,bien 
loin de vouloir s'^riger en tyrans , ils n avoient 
convoqu^ le senat que pour prendre ses avis 
sur la conjoncture presente des affaires; que:, 
s'il avoit impost silence a Valerius, ce nWoit 
4&& que pqur Fobliger a se conformer a Fusage 
ordinaire, ou chacun devoit parler a son rang, 
a moins que la parole ne lui fut adress^e par 
oelui qui pr&idoit au s&aat. Pour lors, se tout* 
nant du cote de C. Claudius, son oncle, il lex- 
horta k dire son sentiment , avec toute la li- 
berte qui regnoit dans Fassembl£e. II se flattoit 
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fc An que ttnteret de sa famille, las liaisons du sang y 
^ ££?**' et ***&***£ 12*0*Hieur qu'U lui faisott de lui de* 
mander le premier sob avis, lengageroient a 
refuter ce qu'il y avoit eu de trop dur, conitre 
lui , dans la disoours d'Horatius. Mais il •s'adtes- 
ioit a ue writable Romain^ et qui aurofc sa- 
crifie se$ propres eufans , a la c^mservatioii de 
Ja likenfci publique. II avoit meme efce plusieurs 
fots , comoae uous venons de le dire , a la mai~ 
son d'Appius, soq ueveu, pour lui representor 
iin just ice de sow gouvememen*;. Les domestic 
ques , par ordre de leur maiire, lui «n avoient 
toujours interdit i«ntr£e sous diifierens pre*- 
.textes ; et ee me , fut que dans une assemblee 
jaussi pubUque, quil put lui dire librentent son 
<avis. 

Ce sena*eur represents dafeord a L'aasem* 
j*lee qu'til 6toit qu^ejon de deux affaires de 
dtffereote esp^oe : dune guerre etrangere quil 
/alio it soutenir, et de la ueeessite 4e remedier 
aux dissensions donuestiques , au sujet du gou- 
veraemeut; que ce,qu on appelloit guerre^ ne- 
toit que dos courses passageres de quelques 
partis ennemis, et qui ne s'etoient hasard& 
-d'apjproctuer des froaiieres de l'£tat, qua la 
-feffieur des divisions qui r^gnoient dans In re- 
-publique; jqu il falloit retablir le calme et lu- 
mpqa dan$ la Yifte* ciquil suffiroit , apres cda, 
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d arborer les itendarcta des legions ," pour met- An 
fare en fiiite les Eques et les Sabins, dont les ^•Bo«# B 
Romaias av<j>ient v trto«iphe tant de fois. Mai« 
qu il doutoit que le peuple voulut se ranger 
sous les Enaeignes de$ decemvire , ifu il regar- 
doit, avec justice, comme de sirapies particu- 
Hers qui avoient usurpe la soureraine puis- 
sance, et qui, sans l'av»eu du senat ni le can- 
sentemetMt du peuple , setoienl perpetuus, de 
leur autorite privee , dans le gouvernement 
de r£tat. Adres&ant ecusuite la parole a Appttrs : 
«Pbuvez-YOUS ignorer, lui difril, combien une 
a entreprise si injugte est odieuse a tous les 
*gen$ de.hien? Et si vaus en daugez, oet'exil 
.« volontatre auquel se mnt condamnes ©os 
m plus* illustres se&ateurs ne vous fait -il pas 
« assez connoitre qu lis ne vous regardent que 
« comme un tyran? Le aeuat souffre impa- 
« tieniment que vous lui ayez enleve son au» 
* torite ; le peuple reclame la voie dappel, ou 
« celle ^opposition que vous avez supprimee ; 
« to us nos citpyens vous reden&audent , les wis 
« lews biens , qui sont devenus la proie de vos 
« satellites; datutres, leurs fill es,. que vous avez 
^eulevees pour satisfaire des passions crimir 
« nelles. Toute la ville et toute la nation de- 
;« -testent une magistratune qui a detruit la 
-« liberie , aboli image des cornices , usurps 1'aur 
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A « toriti legitime des consuls, et detruit la puis* 
4* Bomc, « sauce des tribuns. Bendez, a la republique, te 
« pouvoir quelle ne vous avoit confie que pour 
« une seule annee: rendez-nous la forme de 
« notre ancien gouvernement ? rendez-vous k 
«vous-meme: souvenez-vous de votre pre** 
« mi£re vertu , et quittez g£n£reusement , a vec 
* un pouToir injuste , ce nom de dicemoir que 
« avez rendu si odieux. Je vous en conjure 
« par nos ancetres communs, paries mines de 
« votre pfere, cet illustre citoyen qui vous a 
« laiss£ de si grands exemples de moderation 
«et de zdle pour la liberty publique. Je vous 
« en conjure sur-tout par votre salut , et pafr le 
<c soin de votre propre vie, que vous fie pouvez 
« manquer de perdre honteusement et dans les 
« supplices , si vous vous obstinez; a retenir , 
<c plus long-temps , cette injuste puissance que 
« vous avez usurp^e sur vos concitoyens. » 

Appius, couvert de confusion par de si jus- 
tes reproches, n'eut-pas la force dy repondre. 
On regardoit son silence comme un aveu ta- 
cite de son injustice, et meme comme une dis- 
position prochaine a abdiquer le d^cemvirat; 
mais M. Cornelius, un de ses collogues, pre- 
nant la parole , et s'adressant directement a G. 
Claudius, lui repartit fierement, que ceux qui 
-etoient charges du gouvernement delai^pu-* 
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blique , navoient pas besoin de ses conseils , JJJ 
pour r^gler leur conduite; que, s'il se croyoit de Romt. 
autoris£ a donner des avis particuliers a son 
neveu, il devoit Taller trouver en sa maison; 
qu il n etoit question, dans le s^nat, que des 
affaires publiques, et de la n^cessite de pren- 
dre les armes pour s'opposer aux Eques et aux 
Sabins , qui s avan<joient du c6te de Rome ; et 
quil pouvoit dire , la-dessus , son sentiment 
sans s egarer dans des discours etrangers a la 
mature dont il sagissoit. Claudius , encore 
plus irrite du silence meprisant d'Appius , que 
de la reponse insoletite de son collegue, se 
tournant vers le senat: «Puisque mon ne- 
« veu, dit-il, ne daigne me parler, ni dans sa 
« maison, ni en plein s&iat, et que je suis 
«assez malbeureux pour voir sortir, de ma 
«famille, le tyran de la patrie, je vous de- 
« clare , p£res conscripts , que jai r^solu de 
« me retirer a R^gile ; je vais me bannir moi- 
« meme de Rome , et je fais serment de n'y 
«rentrer jamais quavec la liberty. Cepen- 
« dant, pour satisfaire a Fobligation ou je suis 
u de dire mon sentiment , au sujet des affai- 
«res presentes, je ne crois point quon doive 
«faire aucune lev^e de troupes, qu'on nait 
« £lu , auparavant , des consuls pour les corn- 
it mander. » . 



a. 
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An L. Quintius Cincinnatus, (i) T. Quintals 

4e Rome. Capitolinus, et L. Lucretius, tous personnages 
consulaires et des premiers du s&iat, opin&rent 
de la meme tnani&re, et conclurent, Tun apr&s 
lautre, a labolition du decemvirat. M. Corne- 
lius, un des decemvirs, craignant que l'autorite 
de ces grands hommes n entratnat les autres s^- 
nateurs, interrompit Tordre de prendre les avis, 
et demanda celui de L. Cornelius , son fr£re , 
fcvec lequel il avoit conccrte auparavant le dis- 
cours qu'il devoit tenir pour la defense du de- 
cemvirat. Ce s^nateur setant leve, se garda 
bien dentreprendre de justifier ni l'autorite ? 
ni la conduite des decemvirs. Mais, prenant 
un tour plus adroit, il repr&enta seulement 
qu'il ^toit d avis qu on differat 1 election des nou- 
Veatix magistrats , jusqu a ce qu on eut chass£ 
tes ennemis du territoire de Rome. « Ceux , 
4 «dit-il, qui poursuivent, avec tant dardeur, 
« Tabctkation des decemvirs, ont-ils parole de* 
« Eques et des Sabins qu'ils suspendront le pro 
«gr& de leurs armes, jusqu a ce qiie nous 
* ayons chawg£ la forme de notre gouverne- 
i<ment?Vous s^avez, dit-il, p^res conscripts f 
u tout 1« temps qu exigent nos elections : il faut 
« qu'elles soient precedes par un senatus-con- 

(i) Dionys. Halicarn. lib. XI, p. 697* 
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-* suite qui ordonhe les cbrtiicte^. Cette assera- ^ 
*blie, soit quoti la cbnVoque par centuries deftome. 

* on par tritms, tie se peut teuir que viiigt-sept 
« jours aprfes 1& publication qui en sera faite* 
« Et , avail t que les nouve&Ux magistrats soient 
^nomtnes, et eiisuite tonfirmes pdr u'ne Jibu- 
ti velle assemblee , et qulls aieilt pris le gouver- 
*nementde l'flitat, et \e\6 les troupes neces- 

* saire9 pout* s'opposer aux ennemis , qui peut 
« vou3 n*poudre que nous lie les verfohs pas 
«< aux portes de Rome , et eu £tat d'eu former 
« le sidge? Dii*ons-nous ridiculetneut aux Eques 

* et aux Sabins : Suspehdei , ihessieUf £ , 1 effort 
«de VM affiles; laisset*nous, en paix, terminer 
« &b$ divisions doittestiques ; le s6nat ii est point 
« encore daccord sur la forme du gouverhe- 

* ment; maid, si tiiie fold le consulat est reta- 
« bli , si de iibuveau* tnagistrats se ttouvent a 
« lat&te de tlbs arrives, pour lors sbttez pfrotnp- 

* tetne&t de &bti»e feWritoir e ; pretiez des brari- 
« ehes de iferveitie ^ et i*eVekiez tibUS deinander 

* huttibleitteiit la pail, si VOUs he voulez gproii- 
k vter la ftu^Ur 4e nos legiotts ? t)e par eils difr* 
*cours devroieht-ilfc fitre enteudufc dans line 
« ticraopfcgtrie si tfespeetable ? Cepehdatit ce sbht 
*les suites £4ftireltes de l'avis de 0. Claudius. 
« Le tales est , que fios d&etoVit-s etirblent in- 
& cmbthttieht les legloite, et qu'ita tiiarchent 

3. 
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^ « sur-le*champ aux ennemis. £cartons-les de 

deRome. « nos fronti£res; qu'ils soient obliges, par la 

« terreur de nos armes, de nous demander la 

«paix; et, apres etre assures du dehors, don- 

«nez, messieurs, toute votre attention aux 

« affaires du dedans. Revoquez, par votre au- 

«torit£, celle des decemvirs, s'ils ne veulent 

« pas s'en depouiller de bonne grace. Faites 

« leur rendre compte de leur administration ; 

« elisez de nouveaux magistrats en leur place , 

« et que la republique reprenne son ancienne 

« constitution. Mais permettez-moi de vous 

« dire qu en fait de gouvernement , les affaires 

« doivent se conduire selon les conjunctures j 

« et d^pendre du temps et des besoins de Ffi- 

« tat. » 

Les partisans des decemvirs se declarerent 
hautement pour cet avis. Les plus jeunes sena- 
teurs , quand ce fut leur tour dopiner, sy con- 
formerent, emportespar leur courage ; et dans 
Timpatience den venir aux mains ayec les en- 
nemis. Quelques uns des plus anciens du s£nat 
prirent le meme parti , dans la vue , qu apres 
que la guerre seroit terminee , Fabrication des 
decemvirs se faisant sans resistance ,le gouver- 
nement retomberoit entre les mains des con-r 
suls, et que de sages magistrats pourroient 
pcut-etre,, par leur moderation , ace ou turner 



ROMAINES. 37 

insensiblement le peuple a se passer de ses . 

tribllhs. deRome. 

•J / 

Appius, qui voyoit, avec un plaisir secret, 
que la plupart des avis etoient conformes a ce- 
lui de Cornelius , demanda enfin , et comme 
par forme seulement, le sentiment de Vale- 
rius, auquel il avoit impose silence, au com- 
mencement de Fassembtee (1). « Est-il possible, 
«secria ce s&iateur, que nous souffrions que 
a nos tyrans exercent aujourd'bui leur empire 
a dans le s&iat, et jusques dans le sanctuaire 
« de la liberty? On m'aferm^ labouche, quand 
«je pouvois parler utilement; et on me rend 
« la parole apr6s que les avis sont pris , que le 
«plus grand n ombre s'est declare pour celui 
« de Cornelius , et que toute remontrance de- 
«vient presque inutile. Je ne trahirai pas ce- 
« pendant ma conscience et les interets de 
ft la patrie. Je dirai ce que je pense de la 
« continuation du pouvoir que les decem- 
«virs ont usurpe; et je le dirai avec tout le 
« courage , et toute la liberte d'un veritable 
"Romain. 

« Je declare dabord que je souscris, de tout 
« mon coeur , a tout ce que C. Claudius vous a 
ft si sagement repr£sent£ sur la necessite de 

(1) Diooys. Halicarn. lib. XI, pag. 700. 
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^ « creer de npuveaux magistrate, avant que de 
de Rome. « se mettre en campagne. Mais parceque \*. 
« Cornelius , partisan declare dela tyranme, a 
« tache de tVUTOS? en ridicule un avis si judv- 
« cieux , sous pretsxfe que lesdelais nece$ssures, 
« pour I election de qee magistrats , consam- 
« meroient uu temps qu'il faut employer a re- 
«pousser les. ennepais* je crqjs etre oblige de 
« vous faire seutir lartifice qui est cache sous ce> 
<< faux raisonnemept Pour vous en convain-* 
« ere, souve**ez-veus seuleuient de la conduite 
« que tint la republique, il y a prqs de dix ans> 
v contre les roemes ennej^is, sous le consulat 
« de C. Nautius et de 1*. Miuutius. 

«Vous scavez que, peudaut que Nautius 
« etoit oppose dun cote aux S$bina , Minqtius , 
u son collegue , se Jajs$Q enfer*»er % par lesEques, 
«dans les detroits de quelques montagnes. l[ 
« etoit question 4e paettrq aw pied upe nou* 
a velle armee pour le degager ; Jes tribuns t a> 
«leur ordiq^ire, sopposoienjt a toute levee dq 
« troupes , a moius que U senat ne souscrivit 
« a la loi, touchant le partage des terres. Dan$ 
<<cette extremite, eqraijtte les deux partis ne 
« vouloient rien rda,cher de leurs pretentions , 
« on eut r^qoi^rs a un digtateur , dout lVntori-? 
« te etoit superieure au s^nat et aux tribuns du 
« peuple. L. Quiutius fot ^lu ; on le fut cher- 
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* cher a la campagne; il revint a Rome, il en . 

« tira une nouveile arince ; et , en quatorze jours, tic Rome. 

« il degagea celle de Minutius , et triompha des 

« ennemis. Qui nous empeche aujourd'hui de 

«suivre un exemple si recent et si sage? $li- 

« sons actuellement un entre-roi , comme nous 

«le ferions, si les deux consuls etoient morts; 

¥ Que ce magistrat nomrae un dictateur : vous 

«aurez aussitot un magistrat legitime; tout 

«cela se peut faire en moins dun jour. II le- 

« vera des troupes , par ce pouvoir souverain 

« attache a sa dignite ; on marchera , a Tins- 

« tant , aux ennemis ; et , au retour de la cam- 

a pagne, ce magistrat, dont le pouvoir ne peut 

«durer que six mois, donnera le temps , par 

« son abdication, de proceder a loisir , et selon 

« les formes ordinaires, a Selection des consuls. 

«Que si, au contraire, vous confiez, aux de- 

« cemvirs . le commandement de vos armees , 

« croyez-vous que ces hommes ambitieux, qui 

«ont usurp^ un pouvoir tyrannique, et qui, 

« au prejudice de nos lois , refusent si opinia- 

« trement de se defaire des faisceaux , mettent 

«facilement les armes bas? Craignez pi u tot 

« quils ne les tournent contre vous-memes , et 

* qu'ils ne sen servent pour perpetuer leur ty- 
rannic. Je demande dQnc, vu le p^ril on se 
fttrouve la liberty publique, qu on examine 
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An « la proposition, que je fais, de nommer ac- 
de Rome. « tuellement un dictateur : qu on prenne la- 
« dessus les avis , et qu on recueille les suf- 
. « frages. >* 

Geux des senateurs auxquels la puissance 
des decemvirs etoit odieuse et suspecte , revin- 
rent a cet avis. Mais les partisans des decem- 
virs se recrierent que le commandement des 
armees avoit ete decerne aux decemvirs par la 
pluralite des voix; que c etoit une affaire de- 
cidee , et que Fopposition de Valerius ne de- 
voit etre consideree que comme une voix de 
moins , en faveur des decemvirs. Appius , pour 
appuyer ce sentiment, ajouta qu'on ne s^toit 
assemble que pour donner ordre a la guerre , 
que les Eques et les Sabins faisoient a la r£pu- 
blique; que C. Claudius, Cornelius et Valerius 
avoient ouvert des avis differens; mais que ce- 
lui de Cornelius , ayant pr^valu par le nombre 
des suffrages, il ordonnoit au greffier de dres- 
ser , a lmstant , le senatus-consulte qui remet- 
toit, aux decemvirs, le soin de cette guerre et 
le commandement des armees. Puis , se tour- 
iiant du cote de Valerius , il lui dit , avec un 
souris amer, que s'il parvenoit jamais au con- 
sulat , il pourroit alors faire revoir le jugement 
d une affaire decidee. Les decemvirs se lev£- 
rent, aprfes avoir. sign^le senatus-consulte; et 
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i)s sortirent du senat , suivis de leurs partisans , An 
qui les felicitoient de Favantage qu'ils venoient de Rome* 
de remporter sur le parti oppose. 

Le commandement des armies, qu'on ve- 
noit de leur d^ferer, assuroit leur autorit£ , 
iet la rendoit encore plus redoutable. Us sen 
servirent pour se venger de leurs ennemis par- 
ticuliers ; et ils comptoient, au nombre de leurs 
ennemis, ceux qui ne se rendoient pas leurs es- 
claves. Tout le monde deploroit , en secret , la 
perte de la liberte. L. Valerius et M. Horatius i 
qui ne vouloient ni manquer a la r^publique , 
ni se manquer a eux-memes, assemblerent , 
dans leurs maisons , un grand nombre de leurs 
amis et de leurs cliens , pour sen faire un se- 
cours contre la violence des decemvirs; et ils 
ne paroissoient plus , dans la ville , qu'avec une 
puissante escorte , et en itat de repousser Fin- 
suite qu'ils avoient lieu d'appr^hender. La re- 
publique etoit divisee en deux partis : on voyoit, 
dun c6t£, un grand z&le pour la liberte, et un 
attachement inviolable aux lois. II paroissoit, 
dans Fautre parti, un desir immod^re de do-' 
miner, soutenu de la magistrature , et des 
appareaces de Fautorite legitime. L'animo-» 
site, qui regnoit dans ces deux partis, faisoit 
apprehender une guerre civile. C. Claudius, 
oncle du decemvir Appius Claudius , de peur 
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r de- s y trouver engage , sortit de Rome , comrae 
4* Rw*. il Favoit declare en plein senat, et se retira a 
Regile, son ancienne patrie. D'autres sena* 
teurs , et les principaux citoyens de Rome , qui 
ne pouvoient souffrir la domination des de- 
cerovin > et qui ne se sentoient pas en etat de 
la detruire, ebercherent un asile a la campa~ 
gne, on cbea les peuples voisins. Appius, irrite 
d'une retraite qui marquoit si visiblement la- 
version qu'on avoit pour son gouvernement ^ 
mit des gardes aux portes de la vilie. Mais s e- 
tant appewju que cette precaution augmentoit 
le nombre des mecontens , il leva cette garde ; 
et > pour se venger de ceux qui s etoient retires > 
il Qonfisqua les biens qu ils avoient dans Rome , 
dont il fit la solde et la recompense de ses sa» 
telljtes. 

Hue conduite si violente ouvrit les yeux au 
peupla ,. comrae au senat. Les uns et les autres 
§ apperqurent , avec indignation , qu au lieu de 
sages legtelateurs , ils n avoient trouve que des 
tyrans. Le peuple , jaloux et ennemi de Tauto-r 
rite du senat, avoit vu dabord, avec plaisir> 
s elever , sur les ruines du consulat , une nou- 
veUe puissance y qui ne donnoit aucune part 
aux sfoateurs dans le gouvernement. Le se-* 
pat, de son cate, ne setoit pas oppose a l'6ta* 
blissement d'un tribunal qui I'avoit debarrasse 
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des harangues aeditieusea dea tribuus du pcu-» JjJ^* 
pie : 1W et Tautre Ordre de la repubUque a e- de **■■•• 
tqieot aacrifie mutuellement leura magistrate 
Lea decemvirs, depoaitaires de leur autorit^, 
sea etoieut prevalus; leur abjet £toit de se 
perpetuer dana le gouvernement; et, comme 
on venoit de leur deferer le comroandement 
dea arnaeea, ils mepmoient dea m^conteps 
quite us craignoient plus, ]Le peupta, deatitu^ 
de sqs tribuna, se vit oblige de ae feire enroler. 
kes legions furent bientot eomplettes ; on en fit 
trois corps. Q. Fabius Vjbulanus marcha, contre 
lea Sabins r a la tete dune arroee ; et ou lui donna, 
pour collegue et pour conseil , Q. Petitfua et M. 
Rabuleiua, M, GQrnelius fut nomine j^nerat 
dea troupes qu'on devoit oppoaer aux Eques ; 
et Ton envoya, avec lui, L. Minutjus, M. §e*- 
gius, T* Antoniua, et C, Duellius, toua d^cem- 
vira, Appius , leur cbef , demeyra a Rome a^ec 
Oppiua, et il retiut un corpa de troupes qu'il 
mit , comme en garniaon % dans le Gapitole , 
pour main tenir sou autorite contre les ennemis 
domes tiques, qui lui etoiept eneore plus rqdou- 
tables que les efcraugsrs, C'est ainsi que de aim* 
pies particuliers, sow te titre de deeewdrs ,- 
5 empar&rent de tautea k$ forces de Vfitet > qui , 
pendant leur domination , nVoit pjua que le, 
Qom de republique. 
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~ Le peuple qui composoit les legions, je veux 

de Rome, dire, les centurions et les soldats, irrites de la 
perte de la liberte , ne voulurent point vaincre, 
de peur d'augmenter la puissaiice des decem- 
virs, en les rendant victorieui. Les deux ar- 
mies furent defaites , presque sans combattre. 
Ge fut moins des batailles , que des fuites con- 
certees. L'arm^e, opposee aux Eques, perdit 
ses armes et son bagage ; celle qui devoit com- 
battre les Sabins , abandonna son camp et se 
retira, avec precipitation, sur les terres de 
Borne. Les soldats se disperserent, et ne se 
rallierent que quand ils ne furent plus en vue 
des ennemis; et on apprit, a Rome, la nou- 
velle de ces deroutes , avec la meme joie qu on 
auroit eue , dans un autre temps , d une vics 
toire complette. 

On disoit hautement, dans la yille, qu'il ne 
falloit pas s etonner que les armes de la repu- 
blique n eussent pas ete heureuses sous des chefs 
qui avoient usurps le commandement. Les uns 
demandoient des consuls ; dau tries proposoient 
delire un dicta teur, comme dans une calami- 
ty publique ; et le peuple soupiroit apr6s le r£- 
tablissement de ses tribuns. 

Siccius Dentatus, ce fameux pleb&en qui 
s'etoit trouv£ a six-vingts combats , n entrete- 
noit la multitude que des fautes qu il preten- 
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doit que les decemvirs avoient faites dans la An 
conduite de cette guerre. Son sentiment et le de Rome. 
m£pris qu'il faisoit de ces g^neraux , passa -dans 
les deux armees. A peine le soldat vouloit-il 
deferer a leurs ordres; les uns demandoient 
des vivres, d'autres des armes; et un m^con- 
tentement general sembloit annoncer une re- 
volte prochaine. 

Appius , attentif aux ev&nemens , envoie a 
ses collegues , des recrues et des vivres. II leur 
mande de tenir le soldat en respect par la 
crainte du chatiment; et que, si la voie des 
supplices leur paroissoit dangereuse dans la 
conjoncture, ils ne manqueroient pas d occa- 
sions, pendant le reste de la campagne, pour 
faire p^rir secrettement les plus mutins. II leur 
en donna lexemple. Siccius lui £toit odieux 
par ses discours trop libres , et par le pou- 
voir qu'il avoit sur l'esprit du peuple; il r6- 
solut de s'en d^faire. Pour le tirer de Rome , 
il feignit de vouloir le consulter sur les ope- 
rations de la campagne. II 1'entretint plusieurs 
fois ; et , apr&s avoir donne de grandes louanges 
aux avis quil en recevoit , il l'engagea , quoi- 
que v^t&ran , a se rendre a Farm^e qui £toit 
opposee aux Sabins , sous pretexte dassister 
le general de ses conseils ; et , pour le deter- 
miner a faire la campagne, il le revetit du 
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"~ ][j[ titfe denvoy£ ou de tegat: fbnctiott qui, chez 

d«Rom». i es Remains , dit Denys d'Halicarnasse (i) , 

dtoit sacrteet inviolable, et qui jouissoit du 

respect du au sacerdoce, avec lautorite dun 

officier g£n6ral , et la puissance des premiers 

magistrate. 

Siccius , sang defiance , et avec la sincerite 
d'un brave soldat, embrasse, avec plaisir, Toe- 
casioii de rendre service k sa patrie ; il se tend 
att camp ett diligence. Les decemvirs, prdve- 
bu$ par Appitis, le retjoivent avec des mar- 
ques exterlettres de joifc, et le traitent avec 
distinction. On n'etttreprend plus rien sant se» 
avis : mais cette deference apparente cachoit 
le dessein secret de le faire perir. LToccasion 
"s'en pr&senta bient6t. Siccius, avec sa fran- 
chise tfrdinaire , n'ayant pas dissimule aux de- 
cemvirs qu il nfe les trouvoit pas campes assez 
aVantageusement , ils le charg&rent de mar- 
qtter lui-meme un nouveau camp ; et on lui 
donna une escorte, pour aller reconnoitre la 
situation du pays. Mais cette escorte netoit 
compos^e que des satellites des decemvirs , et 
qui avdient des ordres secrets de s en defaire. 
Steciua setant aVattaS, k lfeur tete, jusques dans 
teadetroits de quelques montagnes, ils prirent 

(i) Lib. XI, pag. 706. 
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fcettc occasion pour le charger. Siccius ne se Aa 
fut pas plutdt apperqu de leur mauvais dessein, & Rome. 
que, sadossant contre tin rocher, pour ne 
pouvoir 6tre pris par derrtere, il les recjut avec 
un courage qui fit trembler les plus hardis. 
Ge genereux Romain, rappellant son ancienne 
Valeur, en tua plusieurs et en blessa dautres; 
aucun n'osoit plus lapprocher : ils se conten- 
tment de lui lancer des traits de loin. Mais, 
tomme ils n en pouvoient encore venir k bout , 
ces perfides, montant sur le haut du rocher, 
Taccabldrent a coups de pierres; et ce brave 
guerrier, qui £toit sorti victorieux de tant de 
combats , p^rit enfin malheureusement par la 
main de quelques traitres, que les decemvirs 
avoient arm6s contre lui (i). Ils retournerent 
ensuite au camp , et rapport£rent qu'ils £toient 
tombes dans une embuscade , od ils avoient 
perdu leur commandant, etune partie de leurs 
compagnons. On les crut d abord ; mais une 
troupe de soldats qui regardoient Siccius 
Comme leur pfcre , £tant all^s , d'eux-memes , 
Sur le lieu du combat pour enlever son corps, 
etlui rendreles derniers devoirs, s'appenjurent 
que ceux qui avoient et6 t\i&$ , dans cette oc- 
casion , ^toient tous Romains ; qu ils avoient le 

(r)Tft.Lrv.lib.HI ; e.43. 
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—^J visage toume" de son cote* ; qu'on ne leur avoit 
e Home, enleve* ni leurs amies, ni leurs vetemens; et 
d'ailleurs qu'il n'y avoit, par mi eux, aucun 
soldat des ennemis , et qu'on ne trouvoit me- 
me aucune trace de leur retraite. Toutes ces 
circonstances leur firent soupqonner que Sic- 
cius avoit ete assassine* par son escorte. Ge 
soupgpn se repandit dans tout le camp, et y 
excita des plaintes , et un mecontentement 
general. Toute l'armee demandoit, avec de 
grands cris, qu'on fit le proces a ces assassins. 
Mais les decemvirs les firent e'chapper; et, 
pour d&ourner la pensee qu'ils pouvoient etre 
eux-memes les auteurs d'uue action si indigne, 
ils firent faire des funerailles militaires a Sic- 
cius , aussi honorables que s'il cut commande 
l'armee en chef. Ce fureot ces honneurs si ex- 
traordinaires , pour un plebeien qu'on scavoit 
leur etre odieux, qui acheverent de convain- 
cre les soldats, que Siccius n'^toit peri que par 
leur ordre. Le mecon tentement de cette armee 
passa bientdt dans 1'autre camp, et jusques 
dans Rome. Les citoyens et les soldats, le se- 
nat et le peuple, detestoient, tout haut, une 
action si infame. Tout le monde eto it dispose* 
a secouer lejoug d'uue domination si cruelle, 
lorsqu'Appius , par une nouvelle entreprise en- 
core plus odieuse et plus tyrannique, mit le 
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comble a ses fureurs , et a la haine que tous les ^ n — 
Ordres de l'fitat lui portoient. ^ w* e ' 

Nous avons dit que, de concert avec ses 
collogues , il etoit reste , dans Rome , a la tete 
d'un corps de troupes, pour en contenir les 
habitans , sous Fobeissance du decemvirat. Ce 
decemvir, qui avoit reuni, en sa personne, 
toute Fautorite de la magistrature , rendoit la 
justice dans la place. Comme il etoit, un jour, 
dans son tribunal, il vit passer, aupres de lui, 
une jeune fille dune rare beaute , agee d en- 
viron quinze ans , qui alloit , avec sa nourri- 
ce, aux ecoles publiques. Ses charmes, et les 
graces nai$santes de la jeunesse, attirerent d a- 
bord son attention. II ne put s empecher de la 
regarder avec uii plaisir secret : sa curiosity 
redoubla, le jour suivant; il la trouva encore 
plus belle. Et, comme cette jeune personne pas* 
soit, tous les jours, dans la place, il concjut in- 
sensiblement , pourelle, une passion violente , 
dont les suites furent £galement funestes a l'uri 
et a I' autre. II avoit pris soin , d&s le premier 
jour qu il Favoit vue, de s informer de son nom 
et de celui de sa famille. On lui avoit appris 
qu'eUe ^toit dune famille pl£b&enne; qaelle 
s appelloit Virginie ; qu elle avoit perdu sa m6- 
re, nomm£e Numitoria; que Virginius, son 
pfcre, servoit actuellement , en qualite de centu* 

4 
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" ^ n rion , dang Tarmee de P. Vibulanus le decern-* 
^xT** vir; et que Virginius avoit prom is sa fille & Ici- 
lius , qui avoit et£ tribun du peuple , et qui de- 
voit l^pouser & la fin de la campagne. 

Ces nourelle9, si funestes pour Tam our d'Ap- 
pins , ne servirent qu a 1'augmenter. II cut bien 
voulu pouvoir 6pouser, lui-m6me, la jeune 
Virginia-, ma is, outre qu'il &oit marie, il ne 
pouvoit pas ignorer que lefc dernieres lois des 
douze tables, dont il etoit le principal auteur, 
interdisoient toute alliance entre les patri- 
ciens et les pl£b&ens; et il se vit reduit a ne 
pouvoir esperer Faccomplissement de setf d£- 
sirs criminete , que par la voie hontense de la 
seduction. 

L'innocence et la pudewr de Virginie 1 em- 
p&ch&rent de lui expliquer , lui-meme, ses mau* 
vais desseins. II trouva plus k propos de faire 
entamer la n^gociation par une de ces femmes 
d'intrigue, qui trafiquent eourdement de la 
beauts et des charmes de la jeunesse. (i) II la 
combla de bienfaits; et, apres lavoir instruite 
de ses intentions, il lui dlfendit de le nommer, 
et.de le faire connoltre autrcment que conmie 
un homme des premieres Maisons de la ville , 

• a 

• (i) Dtort. Hrilic. lib. XI, pag. yto. — Tit. Liv. lib. HI, 

tiAp-44- ' : .- ' f ' 
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et <qui avoit ape atitorite absolue dans la re* *~ 

pufrlique. Cette fern toe sadressa, par son ordi^ey de Home. 
& la n()Urrice de Virginie. Elle fit connoissance °** 
avete elle , tacha • de s'insinuer dans sa cod* 
fldence; et, apr£s bien des soins> soutequs de 
riches pr&ens et de promesses encore plus 
inagnifiques , c«tte malheureuee s ouvrit , } & elle; 
sur\le sujet de sa commission.' Mais la n our- 
rice, sage et fiddle, rejetta, avec horneur, sea 
pr&ens et ses propositions. Appius apprit, 
avecdouleur, quelle etoit iegalement incapa~ 
ble de se laisser surprendr^ ni borrompre. Ge 
ma'gUtrat , farieu* et opiniatre dans 6es< pas- 
sions , ne se rebuta point ; il etit recoups a un 
autre artifice; et il inventa upe fourbe d^tes-j 
tahfle , dont le succ£s devoit feire tomber Vir- 
giirie entre se6 iqains. 

11 en eonfia fc: principal r6le k uncertain 
M. Claudiu?, soft client, bomttie hardi, e£- 
frontoS, et de ces gens qui ne 1 s*introduiseri$ 
dafc$ la confiance de$ grands', que par un« 
complaisance criqiinelle p$ur lours plaisirs. 
Ce ministry de 1ft* passion du ddceifivir efcitra 
dans lVcfcle publique < oil £toit |a Jeurie Virgin 
nit via prit par la main , et voulok 1'eQtraine*; 
par forcti, dans f $a rrtajson, «oud pretexted qu'elfa 
fetAit ri£e 4'irae de $£e tesdarvtfs; et o^tojit un 
us&ge <^elfcs ^nfawrctefc gscl&vesl'&oient, eux- 

4- 
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memes , des patrons de leurs p^res et mferes* 
de Rome. La jeune fille , interdite , ne se defendoit que 
 par seslarmes; mais le peuple, emu par les 
cris de sa nourrice , accourut a son secours , 
et empecha Claudius de l'enlever. Cet homme 
efFronte declara aussitot qu'il reclamoit la puis- 
sance des lois ; quil ne pr£tendoit point user 
de violence , mais quil croyoit quil £toit per- 
mis a un maftre de reprendre son esclave , par- 
{out oil il la trouvoit; et quil sommoit ceux 
qui s 'opposoient a la justice de ses pretentions, 
de venir^ sur le champ, devant le decemvir : 
et, en disant ces paroles, il y conduisit la jeu- 
ne Virginie. Tout le peuple la suivit, les 11ns 
par curiosite, et pour voir le denouement d un 
ev^nement si extraordinaire , et les autres par 
consideration pour Icilius, qui, pendant son 
tribunat, setoit rendu tres agreable a la mul- 
titude. Numitorius , oncle d$ Virginie, averti 
de cette entreprise, accourut aussitot, a son 
secours, avec celui a qui elle avoit iti pro- 
mise. Claudius exposa ses pretentions devant 
un juge qui etoit l'auteur ni6me de la four- 
berie. II dit due cette fille £toit n^e dans sa 

* ft. 

maison ; quelle en avoit ete derob^e secrette- 
ment par une esclave, qui $toit sa m&re,. et 
qui, pour cacber son larcin, avoit feint d'etre 
aicouchee duu enfant mort ; mais qu'on avoit 
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d£couvert, depuis., quelle avoit vendu cette — — — 
enfant a la mere de Virginie, qui &oit sterile, de Rome, 
et qui , dans lunpatience davoir des enfans , 3o ** 
Favoit supposee pour 8a fille; quil etoit pret 
a produire de8 temoins irreprochables de ce 
quil avanqoit; mais qu'en attendant la deci- 
sion du proofs, il etoit juste quune esclave 
suivit son maitre ^ et quil ofFroit des cautions 
de la representee si Virginius, a son retour, 
pr^tendoit encore en etre le veritable pdre. 

Numitorius vit bien que ce coup partoit 
dune main plus redoutable ; mais il dissimula 
sagemeht sessotipqons, et il represent a au de- 
cemvir, avec beauc<?up de moderation , que 
le p&re de sa ni&ce etoit absent pour le service 
de sa patrie; quil etoit injuste d'attaquer un 
citoyen , sur letat de ses enfans , pendant son 
absence; quil ne demand oit qu'un d^lai de 
deux jours pour le faire revenir de Farm^e; 
qu en attendant son retour , il ofFroit de rete- 
riir Virginie chez lui; que ce soin lui appar- 
tenoit comme a son oncle; quil s'ofFroit de la 
repr^senter, sous telles cautions qu'on exige- 
roit de lui; mais quil n etoit pas juste que, 
dans la maison d'un homme tel que Claudius , 
la fille de Virginius courut encore plus de ris- 
qiies de son honneur, que de sa liberte. II ajouta 
que ce quil demandoit &oit conforme aux lois, 
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Ad qui ordbnnoienttfue, dans unHrige^ otavont 
deRome. le jugfertieiU definitif, ie demandoUr He put 
troitbler ie dgfendeur danfc sp ; possession . ' ] 

Toute l'asaemb&e approuva -la t justice de 
cette requ&te. Appitts , ay&ot fait faire silence*., 
et affectaftt l^qtiite et le d&interessement Stm 
hem jtJge > d^clara quil sieroit ttyujoars le pro-* 
tecte#r dwwe loi si juste v et quil aToit lui- 
mdme *r&iig& dans les d<kize tables; mais que, 
dans Taffaire en question, il se resicottttoij; 
de* circumstances qui * <ea ' vferiotent fesp&e ; 
quit tt'y avoit que te p&reseul qui put reola* 
m^r 'la possession ide cette qpn'il pn^teridoit fyte 
sa Bile; et que, sHl &oit present , il hii a^jugti* 
toit la provision m&is'qt^en stm absence s juri 
besat^frfcuc navait pafc *e Atu&tne *trtixt; fqu-ll 
voukritbte*, k la'Verifce, steeofder le temp* 
n^cess&ire powr fair* revenir ViitgioiuB de faitf- 
mee, afin d'tiore instraii dc sea intentions,, 
fntus sans que ce d61af pfet pt^ju dicier A tin 
mattre qui redemandoit son wclave; et ainsi* 
qu'il ordownoik que Claudius cotrdutsit Viitp* 
nie, chez lui, en dormant des cauttows scrfB* 
santes de la representor , au retour de cohii 
qu on dlsbit 6tre stm p&re. 

Ttnate l'assemblee se r&ria conttfe l'injttstioe 
de cet arrfct. On n'entendoft, de torus cdtes > 
que des plaintes et des murmures- Les famines 
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sUMQut , le* larmes aux yeux , se rangei;ent 
autour de Virginia et la niireiri au milieu de ttoawr 
delles, icomme pour lui servir d$ rempart, 
Mais Claudius , nreprisapt lews cris et leurs 
priei)e6, vouloit Tjenlever , lorsqu'lcilius , a 
qui elle eto.it promise, arriva sur la place, la 
cole^e et la ftureur dans leg yeu*. Appius , qui 
redouioit le credit quil avoit sur J'esprit du 
peuple, lui fix dire, par un lictejur, quil eut 
k se retirer, et que laffake etoijt jugee. Mais 
Icilius* que. sa passion re&doit furieu*, in* 
struit des raauvftift desseins d'Appius, ct ie 
re^ardani cQQirae pn -rival o4ieiu :«I1 feut, 
.«lui cria-yt-il Ti que tu jnanracbes la vie,, a van t 
^.que tu pulses jjouir du fruit deles artifices, 
u-et 4e £a tynanuie. Nes-tu pas content de 
« Rfoys avoir prives des deux plus fortes defeo- 
« ses de la liberie : la protection de np$ Iribuns, 
u et la voie d'appel devaot lassemblee du peu- 
« pie? fout-il encore que .nous xrajgnions pour 
uTbonneur des filles Ro'iuaines? Tu ne pen* 
u pas ignarer que Virginie m'esA premise. Je 
« dois epouser uue vierge et uue fille de con- 
edition libre; je ne la veux recevoi^que des 
u mains de sou pere. Si , en son absence , on 
« entreprend de lui faire violence, j'ioypiore- 
« rai, pour xuon epouse, le secours du peuple 
u Romain. Virginius demandera l'assistance de 
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A « tous les soldats , pour sa fille ; les dieux et les 
de Rome. « hommes nous seront favorables. Mais quand 
« je serois tout seul, la justice et un amour le- 
«gitime, me donneront assez de force pour 
« nfopposer a l'ex^cution de ton injuste arr6t.» 
Le peuple, egalement touche de son mal- 
heur, et du courage quil faisoit paroitre, re- 
pousse et ecarte Claudius, qui se r^fugie aux 
pieds d'Appius. Lassembl^e etoit remplie de 
trouble et d agitation. Le tumulte augmentoit 
par Farrivee de ceux qui se rendoient dans 
la place, des dififerens quartiers de la ville. 
Le decemvir, craignant une r^volte ouverte 
et d£claree, prit le parti de suspendre, lui- 
m&me , Fex^cution de son arret ; et ayant fait 
faire silence : « On scait assez, dit-il , qu'Icilius 
« ne cherche que Foccasioh de pouvoir r6tablir 
« le tribunat, a la faveur d'une sedition. Mais , 
«pour lui en 6ter tout pretexte , je veux bien 
« attendre le retour de Virginius , jusqu a de- 
ft main. Que ses amis aient soin de Ten avertir. 
« II ne faut gu&res plus de quatre heures pour 
« se rendre d'ici au camp. J'obtiendrai de Clau- 
« dius , qu'en consideration de la paix et de la 
w tranquillity publique , il relache quelque chose 
« de son droit, et qu'il consente que cette fille 
« demeure en liberty , jusqu au retour de celui 
« quelle croit etre son p&re. » 
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* Claudius , feignant d'accdrder avec peine ce An 
delai, demanda quau mofns Icilius donnat <*« Rome, 
des cautions de represented lelendemain, Vir- 
ginie. Le peuple, de tous c^tes, leva, aussitot 
les mains ; et chacuri s ofiroit , avec empresse- 
ment, pour caution. Icilius, touche de Faffeo 
tion de ses concitoyens, apr£s leur en avoir 
marque sa rtconnoissance J « Nous nous servi- 
le rons demain de votre secours, leur dit-il, si 
« Claudius ne se desiste pas de son injuste pour- 
^ suite. Mais, pour aujourdfhui, jespere qu'on 
« se contentera de ma caution , et de celle de 
« tous les parens d£ Virginia » 

Appius, quoique emporte par sa passion, 
nosa refuser une telle caution : mais craignant 
le retour de Virgiiiius , il d£p£cha secrettement 
un expres a ses coll&gues qjui commandoient 
Tarm^ej pour les prier de faire arreter Virgi- 
nius , sous quelque pretexte ; et , du moins , de 
ne lui point donner conge de revenir a Rome. 
II se flattoit que, faute de comparoitre dans le 
temps marque , il seroit alors autorise a re- 
mettre sa fille entre les mains de Claudius ; 
mais son cotirrier arriva trop tard au camp. 
II avoit et6 prevenu par le fils de Numitorius , 
et par un frere dlcilius , qui avoient deja 
averti Virginjius du peril que couroit sa fille. 
Et ce Romain , yoyant que le salut de sa fille 
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An dep/endoit de son retojuc ?t Rome , avoit obte- 
deRome. nu son conge, e£.eJ#it parti, avaat lairi^e 
du courrier d'Appius. Les decemvirs neurent 
pa&plutot r^qusa lettre , qu 'ils enyoyerent quel- 
quescavaliers , ap^es lul 9 pour larr^ter. Appius, 
de $on<&te, eu avoit mis ansa* dans la memp 
Vue, sur le chetnin qui conduisoit au camp. 
M^is Joules oes precautions furent in utiles; et 
Virginius, qui les »a¥oit prevues t> secarta de la 
route ordinaire, et rentra^ dans Rome, par une 
porte opposee a p$Uq ,d# s te ville, qui.regardoit 
le G^tmp des Ro mains. , 

II parut, le lendemaia 9 dans la place, pene- 
tre de douleur, et tenaot; par la main 5 $a fille, 
qui ; fondoit en lanmes. EUe etpit accompagnee 
de ses parentes, qui represeiatoiejit , au peuple, 
clans les termes les plus touchaas, s'il ctoit 
juste que, pendant quun si bonj oitoyen &?£- 
posoit pour la defense de sa patoie, ses enfans 
fusse»t exposes a des outrages eacore plus 
cruris que si la ville etoit tombee eatre les 
mains desen&emis. Virginius disQit , a-peu^apes, 
les inemes chases a tous ceux ^pu'il renco»- 
treit, et les conjurotf de prendre sa fille sous 
Jleur protection. IcUius, emporte par sa pas- 
sion et par son ressentiment, declawok, <taut 
haut, contre la lubricite d 1 Appius. Mais les 
larmes seules de Virgiaie, sa jeuaesse , ses #ra- 
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ce$, et sa baai*fc6, touchoient encore pins 4a ~ 
multitude que les plaintee et J$s prieres de sia jk»om4. 

A^pius fcapprit qu'avec u&e extreme sm> 
pitis^qme Virginkis etoit dansia place, avec 
s£K amis el toote sa famille. Son netour decon* 
«e*to*t tattte* ses mesures ; et il craignbit que ; 
iouj&mi du people, il he s opposat a lexecit* 
toi&& de I'arret jqa il av«it pr^medite. (i ) Pout 
pravehir toute resistance, il fit descendre, du 
Gapitole ,- les trdupes qui y *taieot a ses ordrete, 
et qui semparteentde la plax:e. II s'y xendjt 
ensaite; et, apres avoir monte dans son tribu- 
nal ,/avec oette emotion ique lui dcmnoit le de- 
sir d'achever szm 'crime , H diti quid n'ighoroit 
pas lous les mouvensbeos quioilius $ etoit don- 
nes.>pour sfouSever >te peuple; mais qu'il vbu* 
loit bieh qiarm s<ju* quil **e manqueroit m de 
force j ni de iefmete, pour ch&tierceux qui 
entreprendroient de troubler ia tranqmlAite 
publigne ; tt , ia^dessws^ il coammmda a Clau- 
dius d'expo^er sa defciremde, *et de poursuiivre 
son action. Claudius dit que personne nigno- 
roit que les enfans des enclaves appartenoient 
a leurs maitres; que c etoit en cette quality 
quil revendiquoit Virginie. II produtsit, en 

(i)Dionys. Halicarn. lib. XI, pag. 71^ 
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~ meme temps, la femme esclave quil. avoit s£- 
de Bome. duite, et qui, plar crainte de ion maitre, de- 
clara qu elle avoit vendu Virginie a la . fenjuaa£ 
de Virginius. Claudius ajouta quil ue man- 
queroit pas d'autres temoins , s'il en etoit be- 
som ,• et qu il esperoit de la justice du decern*- 
vir , qu il ne se i laisseroit pas surprendre aux 
oris et aux menaces des partisans dlcikus, ni 
toucher par les larraes dune jeune personne 
dbnt le sort, a la v£rit£ , faisoit pitie , mais qui, 
etant nie dans la servitude, devoity rentrer, 
quoiqu elle eut ite elevee comme une personne 
libre. » * - 

Les parens et les amis de Yirginius , . pAur 
detruire cette imposture, represent&rent que 
sa femme avoit eu plusieurs en fans , et que , si, 
a leur defaut, elle eut voulu introduire un 
etranger dans sa famille, elle nauroit point 
eu recours a Fenfant d ? une esclave , et sur^tout 
a une fille , pouvant choisir un garqon ; que 
ses parens et ses voisins l'avoient vue grosae 
de la fille dont elle avoit accouche > que cat 
enfant, en venant au monde, avoit et6 recju 
dans les mains de ses parens et de ses allies ; 
quil etoit notoire que Numitoria, sa mere, 
avoit elle-m&ne allait£ la jeune Virginie : ce 
quelle n'eut pas pu faire , si elle eut et£ sterile , 
comme Claudius l'avoit avanc^ faussement; 
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qu il etoit bien surprenant que cet imposteur ^ 
eut gard£ un si profond secret sur une pa- deRome. 
reille affaire pendant quinze ann^es ; et quil 
neut fait eclater ses pretentions, que lorsque 
cette jeune personne etoit parvenue a cette 
rare beaute, qui etoit la cause de la persecution 
quelle souffroit. 

Appius , craignant que ce discours ne fit trop 
d'impression sur la multitude, Finterrompit , 
sous pr^texte quil vouloit parler lui-meme; 
et, adressant la parole a Tassemblee : 'II ne 
«faut point, dit-il, que les parens de Virgi- 
« nie pr&endent se pr^valoir de ce long silence 
« de Claudius ; car ma conscience m oblige de 
u declarer qu'il y a long-temps que j'ai con- 
«noissance de cette supposition. Personne 
« n ignore que le p6re de Claudius, en mou- 
« rant, me laissa pour tuteur de son fils. On 
« vint, peu de temps apr£s, m'avertir , en cette 
« qualite, que je devois reclamer cette jeune 
• esclave, comme un effet de la succession de 
« mon pupille et de mon client ; et j'entendis les 
«m£mes t&noins qui se presentent aujour- 
« d'hui. II est vrai que nos dissensions domes- 
v tiques et des affaires publiques m empech£- 
« rent, en ce temps-la, de suivte celle d un par- 
« ticulier ; mais la place que j occupe aujour- 
« d'hui , ne me permet pas de lui refuser la jus- 



6a> REVOLUTIONS 

21 u ** ce que je dois a tout le monde : ainsi j'or-« 

de Rom«. w <j nne que le demahdeur retiendra cette fille, 
3p4. . 

« comme son esclave. » 

Virginius, outr£ dun arret si in juste , ne 

garda plus de mesure avec le decemviri U fit 

connoitre a toute l'assemblee, que lui seul 

etoit lauteur de Fimposture que proposoit son 

client; etlui adressant la parole : (i) Scjache, 

« Appius , lui dit-il , que je n ai pas eleve ma 

« fille pour etre prostituee a tes infames plai- 

«sirs; je lai aceordee a Icilius, et non pas a 

* toi. As-tu pu croire que des R omaihs se lais- 

a s^ssent enlever leurs filles et leurs feromes* 

« pour satisfaire la passion dun tyran? » 

La multitude, entendant ce discours, jetta 

de grands oris remplis d'indignation. Appius , 

comme forcene de voir son crime decouvert, 

c6mmanda, aux soldats qui environnoient son 

tribunal , de faire retirer le peuple : <« Et toi , 

« dit-il, se to urn ant vers un doses licteurs, va> 

u fends la presse, et ouvre le chemin a unmai* 

■« tre pour aller reprendre son esclave. » . 

' Le peuple, qui craint toujours quand on 
lie le craint point, se voyant pousse par les 
soldats d'Appius, s'^carte, sei retire, et livre, 
pour ainsi dire , la fille de Virginius a la passion 

i 

: (0 Tit, Liv. Dec. n, lib. Ill, cap, 47; 
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du decemvir. • Alors ce malheureux p£re , qui Aa " 

voit, avec d&espoir, que Finnocence va etre de Koma, 

• - • ' + a ^ 3 ° 4 ' 

©ppnmee par une puissance injuste, demande 

au magistrate quil lui soit an moins permis, 

avant que Claudius emmede sa fille, de pou- 

voir Fentreteftir, un moment ien particulier, 

avec sa nourrice,«afin, dif-il, que $i je pui9 

« trouver quelque indice que je he suis pas son 

* p&re , je m'en retourne au camp avec moins 

« de douleur et de tristesse. » 

Appius lui accorda sa demande sans peine , 

k condition neanmoins que cette conference se 

passeroit a la vue de Claudius , et sans sortir 

de la place. Virginius , p£netr£ de la plus Vive 

douleur, prend sa fille, a demi-morte, entre 

ses bras ; il essuye les larmes dont elle avoit le 

visage couvert, Fembrasse; et, la tirant proche 

de quelques boutiques qui bornoient la place , 

le hazard lui' fit rencontrer le couteau d'un 

boucher; il le prehd, et s'adtfessant k Virginie: 

« ilia ch&re fille , lui dit~il , voila le seul moyen 

« de sauver ton honneur et ta liberty. » II lui 

enfonce, en m6me temps, le couteau dans le 

ftoeut*; et, le retiranf tout fumant du sang de 

sa fille : « C'est par ce sang innocent, cria-t-il k 

« Appius , que-je devoue ta tfite aux dieux m- 

'* fernatix : . » G6 qui etoit resfe du pcuple , dans 

ia place, accourt a ce funeste spectacle, jette 
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T de grands cris, et deteste la tyrannie du de- 
deRome. cemvir, qui a reduit un pere a une si cruelle 
n^cessite. Appius, du haut de son tribunal , 
crie, avec fureur, quon arrete Virginius. Mais 
il s'ouvrit un passage avec le couteau qu'il te- 
noit a la main ; et, favorise de la multitude , il . 
gagna la porte de la ville , et se rendit au camp 
avec une partie de ses parens et de ses amis , 
qui ne le voulurent pas abandonner dans un si 
grand malheur. 

Numitorius et Icilius, restant aupr&s du 
corps de Virginie , l'exposent aux yeux du peu- 
ple , et Fexhortent a ne pas laisser sa mort sans 
vengeance. On accourt, dans la place, de tous 
les quartiers de la ville. Valerius et Horatius , 
qui setoient opposes si courageusement a la 
continuation du decemvirat , sy rendent , des 
premiers, avec un grand nombre de jeunes pa- 
triciens de leur parti. Appius , redoutant leur 
credit et leur eloquence, leur envoye ordre de 
se retirer, et commande, en meme temps, 
qu on ote, de la place, le corps de Virginie. Mais 
Valerius et Horatius s y opposent. Appius , ou- 
tr£ de la mort de Virginie et du m^pris qu on 
avoit pour ses ordres, s'ayance, avec ses lie- 
teurs et les troupes de sa garde , pour arreter 
les deux senateurs. Mais le peuple en fureur le 
repousse , met en pieces les faisceaux , le pour- 
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suit lui-meme cormnel un tyran ; en sorte que >• Aft 
pour sauver sa vie,>il fut cent rain t de s'enfuir <k Rome. 
le visage couvert , et  de se c&cher dans une 
maison voisine.; 

Valerius et Ho rati us posent le corps de Tin- 
fortunee Virginie dans une littere decouverte; 
et, sous pre texte de la reporter dans la maison 
de son p£re, jusqua ce qu on lui rendifc les der- 
niers devoirs, ils la font passer paries princi— 
pales rues de la ville, pour exciter le ressenti- 
ment de tous les citoyiens. Hommes et femtrues, 
tout le monde sortoit de sa maison pour voir 
cette pompe funebrej les hommes jet toient dea 
parfums dans la litiere; les femmes et les filles, 
les larmes aux yeux , y mettoient des couron- 
nes de fleurs. Tout le monde plaignoit son 
sort , et sembloit , par ces tristes presens , faire 
serment de venger sa mort. Toute la ville se 
seroit soulev^e a l'instant meme > si Valerius et 
Horatius 9 qui conduisoient cette affaire , n'a- 
voient jug£ & propos, avant que declater, de 
voir ce que; produiroit, dans l'arm^e d'Algide * 
le retour de Virginius. 

II entra dans le camp , escort^ , comme nous 
avons dit, (i) dune partie de ses amis , et ayant 
encore, a la main, ce couteau faneste dont il 

(i) Dionys. Halicarn. lib. XI, pag. 720. . 

2. 5 
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~~T avoit ttSre sa fille. Led spldats, aya»t appris son 
de Rome malheur , acoourUremtrde tons cotes; Yirginiua 
°*' se place aussitot* dans ' uii -e adroit elev£, dou 
il pouvoit etre entendu plus facilement. II 
avoit le visage ' Convert de larmes ; et la dou- 
leur i'cmpecha , quielque temps , de pouvoir par- 
kr. Ed fin rompaftt ce triste silence , et levant 
les mains au ciel : «Je vousatteste, dit-il, 
« dieux immartels , qu'Appius seid est Taateur 
«du crime cjue j'ai 6tie force de commettre. » 
11 raconta eneoite , les iarnues a«x yeux , la 
fourberie que ce d^eearvir fcvoit in vetitee pour 
se rendre mattre de sa fille; et, s 'adressaiit aiux 
scddats, qui Jecoutoient avec fceaueorop de 
compassion : (i) «fe vous conjure, sues com- 
« pagnons, leur dit-il, die lie me point d&asser 
«de votfre compagfiie ooqune parricide, et 
u comrne ie noeur trier die Bia fifte. Jaurois , de 
u tout ttum coeur^ gacii&£ ma pnopre vie poor 
«sauver ia siekrae, si die avoit pu «nj>ouir 
« avec£*m honneu* test sa lifcerte. Mais-, vayaaai 
«quek typaa n'en voufcit faire one esdave 
«que pour la pouvoir destonorer^ la pits£ 
« settle ink rendu cruel. iTaimieaiK *$iw£ iperdre 
«ma fiHe, que de la con server avefc honte; 
u mafe je ne lui anrois pas surveco on iproment 

(r) Tit. Liv. I>ec. i, lib. in , cap. fro. 
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« si je n avois espere de vegger sa mort par T"""" 

« VOtre SeCOUrS. » de Home. 

Tous les soldats, dete$t$nt une action si inr 
fia^e, l^ssurerent qu'ils ne lui manqueroient 
pas , s U enjreprenoit quel que chose contre Apr 
pius. Mais leurs centurions et les priacipaux 
chefs de bandes, resolurent d etendre leur res- 
sentirnent sur tous les decemvirs , et de se-> 
couer Je joug dune domination qui netoit pas 
legitime, et qui se tournoit visibleme#t en ty-r 
rannie. 

Les decemvirs , qui comm^n4oie^t laru^ee , 
instruits du retour de Virginius 5 et de la dis- 
position des esprits, lenvoyerent qu&ir dans 
}e dessein de le faire ureter Mais $as $mis 
lempecherent d obeir a leurs ordres ; et le$ 
soldats, setant rassembles par peio tons, leurs 
of&ciers leur jrejpr^sent&rent si vjy&nient fcouie 
Ihorreur d# Faction d'Appius, que le soldat 
ne 4emandq& qv^ retainer 9 Some, pour 
pouvoir d^truire le 4&eo*vijrat. II n y avoit 
que le serment militaire qui les retenoit; et ils 
pe croyoiept pas pouvoir abandooner loirs 
Jtaseigpes et ieurp gen&$gjt 9 $ai*s oflfeneer les 
dijeu?, et sans ^ 4e^Ppor^r. (1) Mais Virgin 
nius, qui hmioit <Viujp&fiiep<# de se urenger 

. - (1) Dionys. tfaLicarp. lib. Xf, pag, 73$, 
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7 d'Appius , leva ce scrupule , et leur repr^senta 
deRome. que leur serment ne les obligeoit qu'envers 
des chefs revetus dWe autorite legitime; et 
que le premier serment qu un Romain faisoit , 
en naissant, etoit de sacrifier sa vie pour la 
defense de la liberte publique. II n'en fallut 
pas davantage pour rassurer la conscience de 
ces soldats. lis courent aussitot , avec fureur , a 
leurs armes, Invent leurs Enseignes; et, sous la 
conduite particuliere de leurs centurions , ils 
prennent le chemin de Rome. Les decemvirs , 
surpris dune desertion si generate, accourent 
pour les arreter. Mais , de quelque c6t£ quils 
sadressent i ils ne trouvent par-tout que des 
coeurs ulceres, et qui ne respiroient que la ven- 
geance: On leur reproche leur orgueil, leur 
avarice , la mort de Siccius et de Virginie , et 
la lubricite d'Appius i encore plus insupportable 
que leur cruaute. Le soldat leur declare fiere- 
ment qu'il est n6 libre , et qu il ne marche , a 
Rome , que pour rendre la liberte a ses conci- 
toyens. 

L'armee entra, dans Rome, sur le soir, sans 
•causer aucun desordre , et sans qu aucun sol- 
dat quittat son rang. Ils se contentoient , en 
passant, d assurer lei£s parens et leurs amis 
quils n etoient revenus que pour detruire la 
tyrannic Toutes les troupes traversdrent pai- 
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siblement la ville . d'oii elles se rendirent au " 

* An 

Mont Aventin , sans se vouloirseparer , qu'elles <*e Rome. 
n eussent obtenu la destitution des decemvirs , 
et le retablissement du tribunat. 

Appius, epouvant^ par les remords de sa 
conscience , et par ce soul&vement de Farmee , 
nosoit paroitre en public. Mais Oppius , son 
collogue , qui craignoit les suites de ce soule- 
vement , eut alors recours a Fautprite du s&- 
nat; et, contre la coutume des decemvirs, il le 
convoqua extraordinairement. La plupart des 
senateurs netoient pas faches d'une Amotion 
qui pouvoit servir a retablir le gouvernement 
sur ses anciens fondemens. Cependant , com- 
nie il etoit dangereux de laisser voir au peuple 
qu'il pouvoit se faire justice lui-meme, etpour 
retenir toujours, dans le senat, Fautprite du 
commandement, on envoy a, au Mont Aven- 
tin, Sp. Tarpeius, CI. Julius, et P.Sulpicius, 
tous trois consulaires, qui demand&rent, avec 
severite, a ces soldats , par quel ordre ils 
avoient abandonne leur camp et leurs gene- 
ra ux. , 

Ces soldats , embarrasses de cette question, 
demeurferent quelque temps en silence. Ils. le 
jrompirent a la fin, et crierent, tous ensemble, 
qii'on leur envoyat Valerius et Horatius, et 
qu ils leur rendroient compte de leur conduite. 



7° REVOLUTIONS 

In ^ s ne demandoient ces deux senateurs , qu6 
de Rome, parce que la multitude les regardoit comme lea 
ennemis diclate® defs decemvirs, et les defen- 
seurs les plus z^l^s de la liberte. 

Pendant que les tfois consiilaires furent, au 
s£nat, rendre compte de la reponse des sol- 1 
dats , Virginius leur fit envisager qu il £toit de 
}eur iht^rfet de choisir quelques uns de leurs 
centurions, pour entret en negotiation avec 
les commissaires qtf'ils avoiefrt demandes. On 
le nomma aussit6t le premier; mais il sexcusat 
daccepter cette commission sur la violente 
douleur dont il 6toit accable, «t qui ne lui 
laissoit pas toute la liberty d'esprit, n^ces- 
gaire pour sotitenir les interets publics. I/ar- 
m£e, sur son refus, nomma dix autres cen- 
turions; et, pour fatire hoiineur h son choix, 
on donna, a cfcs officiers, le nom de tribuns 
militaires. 

L'arm^e, qui etoit oppos^e aux Sabins, sui- 
vit Texemple de celle d'Algide. Numitoritis et 
Icilius s y &oient rendus , et y avoient excite le 
meme tumulte. Tous les soldats , apr6s avoir 
elu, de leur c6te, des cbefs pour" les comman- 
der, march^rent, Enseigties d^ploy^es, droit a 
Rome, et se joignirent k Fautre arm^e. Quoi-* 
que le s6nat ne fut pas fkchi de voir Fautorit^ 
^des decemvirs an^antie , cependant , outre 
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quune pareille desertion etoit d'un daogereux An 
exemple, la frontiers demeuroit exposeeaux de ^ > °f 1<5 ' 
incursions ordinaires des ennemis. Aipsi on 
pressa Valerius et Horatius de se rendre au 
Mont Aventin , pour remeitre ces soldats dans 
leur devoir. Mais ces deux senateurs , qui 
voyoient bien qu'on ne pouvoit se passer de 
leur mediation , declar&rent quils ne Jferoient 
aucune d-marche, tant que les decemvirs, quils 
iraitoient d'usurpateurs , seroient njaitres du 
gouvernement. 

Ces magistrats sogtenoient, au contraire, 
quils ne pouvoient se depouiller de leur di- 
gnitc, quils n'eussent public et fait recevoir 
les deux dernteres tables de lois qui cfcvaient 
Hre ajoutees aux dix premieres ; et que c etoit 
le seul terme present a leur magistrature , 
dans la seconde election des decemvirs, qui 
s etoit faite 1'annee prccedente. L. Cornelius, 
toujours passionne pour le decemvirat, opina 
meme a ce qu'on neurit en aucune negocia- 
tion avec les deux armees, quelles ne. fussent 
-retournees., chacune, dans leur ancien camp, 
et qu'il falloit offriraux soldats, k cette con- 
dition, une amnistie generale, dont nean~ 
motns les auteurs de la d4sei?tion aeroient ex- 
t:lus. 

Mais un sentiment si imp^rieux, et si peu 
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A convenable a la disposition des esprits , n eut 
de Home, point de partisans. On fit comprendre, au con- 
traire, aux decemvirs qui] falloit absolument 
qu ils renonqassent a une autorite qui etoit ex* 
piree , et que le senat et le peuple n etoient pas 
r&olus de leur continues. Les soldats, en fu-> 
reur, mena^oient meme de les y contraindre 
par force ; et ils passerent au Mont Sacre , com- 
me dans un lieu ou lours ancetres avoient 
jett£ les premiers fondemens de la liberte du 
peuple. Tout etoit, a Rome, dans cette agi^ 
tation qui precede les plus grarides revolu- 
tions. Enfin, les decemvirs, craignant d'etre ac* 
cables par la multitude de leurs ennemis , pro- 
mirent, en plein senat , ! de donner leur de-* 
mission : ils demanderent seulement qu on ne 
les sacrifi at pas a la haine de leurs ennemis , 
et direht que le s&iat avoit interet de ne pas 
accoutumer le peuple a repandre le sang des 
pairiciens. 

Valerius et Horatius, ayant amene cette 
affaire au point qu'ils souhaitoient, se rendi- 
rent au camp : ils furent requs des soldats, com* 
me leurs protecteurs. Le peuple ne demanda 
que le retdblissement de ses tribuns, le droit 
des appellations, et une amnistie pour toua 
ceux qui avoient quitt£ le camp, sans la. per* 
mission des generaui. Mais il s'obstina k vou- 
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loir quavant toutes choses, on lui livrat les An 
decemvirs; et il menagoit hautement de les w 1 * * 
faire bruler tout vifs. 

Valerius et Horatius n'&oient gu£res plus 
favorables a ces magistrats que le peuple me- 
me : mais ils conduisoient le dessein de les 
perdre, avec plus d'habilet£. En meme temps 
qu ils exhortoient , en general , toute Tarm^e 4 
ne se pas laisser aller a la cruaute, ils insi- 
nuoient adroitement aux principaux chefs, 
que, quand le peuple seroit rentre dans ses 
droits, et quon lui auroit rendu ses tribuns, 
ses lois , et ses assemblies, il seroit alors mai- 
tre de se faire justice lui-meme; et, quavant 
que la negociation sortit de leurs mains, ils 
esperoient le mettre en £tat de decider sou- 
verainement de la vie et de la fortune de ses 
cohcitoyens , dans quelque rang qu'ils fus- 
sent. 

Le peuple , persuade , par ses officiers , que 
ses anciens tribuns n auroient pas eu plus de 
zele et de chaleur pour ses interets , que ces 
deux senateurs en faisoient paroitre , leur aban- 
donna toute sa confiance. Valerius et Hora- 
tius revinrent, sur le champ, au senat; et, 
dans le compte quils rendirent publiquement 
des pretentions du peuple, ils dissimul£rent 
eon ressentiment et ses menaces contre les de- 
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- A ccmvirs. lis leur laisserent meme entrevoir qu il 

de Rome, consentiroit volontiers qu on ensevelit , dans 

un oubli general , tout ce qui s etoit passe sous 

leur goiivernement, pourvu qu'on lui rendit 

ses tribuns. Lies decemvirs , seduits par de 

fausses esperances, passerent dans la place, 

ou ils se demirent publiquenient de leur au- 

torite. II n'y eut qu'Appius seul, qui, agite 

par les remords de sa conscience, fit un autre 

jugement de cette moderation apparente de 

l'armee. Quoiquil eut donne sa demission 

comme ses collegues : « Je n ignore pas , dit-il 

« tout haut, les maux quon nous prepare. On 

*ne differe a nous attaquer, que jusqua ce 

<< quon ait donne des armes a nos ennemis. » 

Valerius et Horatius , sans s embarrasser de 

ces funestes prejuges , coururent au camp an- 

noncer ', au peuple , l'abdication des decemvirs , 

et le d^cret du senat pour le retablissement 

des tribuns : « Revenez , soldats , leur dirent- 

« ils , dans votre patrie ; venez revoir vos dieux 

« domestiques 9 vos femmes et vos enfans; et 

« que ce retour soit heureux et favorable a la 

ft republique. » L'armee leur fit de grands re- 

merciemens; les soldats les nommoient, tout 

haut 9 led protecteurs du peuple, et les genereux 

defenseurs de la liberty publique. On leve aus- 

sitot les Enseignes; et chacun reprend, avec 
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joie , le chemin de Rome. Mais , arant de se se- An 
parer et de rentrer dans tears maisons, (i) Far- *•*£** 
mee entire , et tout le petiple , se t endirent an 
Mont Aventin , oil se fit lelection des tribuns. 
A. Virginias, p&re de Finfortunee Virginiej 
Numitorius, son oncle, et Icilius, a qui elk 
avoit ete promise, furent elus les premiers. 
Oh leur donna, pour collegues, G. Sicinius, 
M> Duillius, M. Titinius , M. Pomponius , 
C. Apronifts* P. Villius, et C. OppiusJ On, 
crea ensuite un eritrenroi, qui nomma pour 
cobsuls, Suivarit les voeux du peuple, L. Vale- 
rius et M. Horatius. Getoit une recompense 
due aux soins qu'ils avoient pris pour le reta* 
blissement de la tranquillite publique. 

Leur consulat fut tout populaire; et les pl^ 
beietis en obtinrent ce quils neussent ose 
esperer de leurs tribuns memes. Nous avons vu 
que les senateurs et les patriciens ne pr&en- 
doient point etre soumis aux ordonnances du 
peuple, quand Fasseinblee ^toit convoqu^e 
par tribus. Le peuple , au contraire , soutenoit . 
que la souverainete de Ffitat residant essen- 
tiellement dans toute Fassemblee general e du 
peuple Romain , tous les citoyens , de quelque 
rang quils f&ssent, devoient y 6tre soumis, 

(i) Tit. Liv. Deo\ i, Mb. Ill, cap. 64. 
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An puisqu'ils avoient droit d'y donher leufs su£- 
*« Rome; frages , chacun dans leur tribu. Cette dispute se 
renouvelloit souvent entre les deux Ordres de 
la republique. Les deux consuls, se prevalant 
de lautorite absolue , qu ils avoient alors dans 
le gouvernement, firent decider cette grande 
affaire en faveur du peuple; et, par un decret 
rendu par les cornices des centuries, il fut 
declare, que toute ordonnance, emanee des 
, cornices par tribus, tiendroit lieu de loi a le- 
gard de tous les citoyens. 

On confirma , de nouveau , la loi Valeria , 
touchant les appels devant Fassemblee du peu- 
ple; et onlafortifia d'une autre, qui d^fendoit 
d'^tablu^al'avenir, aucune magistrature , sans 
qu'il y eut appel de ses ordonnances. Les con- 
suls ajouterent, a cette loi, un reglement qui 
prescrivoit : Que les senatus-consultes , qui 
&oient souvent supprimes ou al teres par les 
consuls , seroient , dans la suite , remis aux edi- 
les , et conserves dans le temple de Cerfes. La 
plupart des s£nateurs ne souscrivirent qu'avec 
chagrin a ces differentes ordonnances. Ils 
voyoient , avec douleur , que deux patriciens et 
deux consuls , plus plebeiens meme que les 
tribune du peuple, sous pr&exte d'assurer sa 
liberte, ruinoient absolument Fautorit£ du 
sen at. Mais les plus equi tables et les moins 
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ambitieux de ce corps , instruits par la con- An 
duite tyrannique des decemvirs , aimoient de Rome. 
mieux qu on confiat au peuple le depot et la 
garde de la liberte publique , que d'en laisser 
le soin aux grands, qui, par leur autorite, en 
pouvoient abuser. 

La republique, par ces differens r^glemens, 
et par le retablissement de ses anciens ma- 
gistrate, ayant repris sa premiere forme de 
gouvernement , il ne restoit plus, pour ainsi 
dire, du decemvirat que la personne mfeme 
des decemvirs. On scjait combien ils &oient 
odieux a la multitude; (1) Virginius crut quil 
etoit temps alors de les poursuivre; et, en 
quality de tribun du peuple, il intenta ac- 
tion contre Appius , et se rendit son accusa • 
teur. Appius parut , dans Fassemblee , couvert 
d'habits noirs, et conformes a Yitai present 
de sa fortune. Le peuple vit , avec plaisir , ce su 
-perbe decemvir avec une contenance triste et 
abattue, dans la meme place, ou, peu de jours 
auparavant , il paroissoit environn^ de ses sa- 
tellites , et menacant fierement la multitude , 
par lappareil de ses licteurs, armes de leurs 
baches. 

Virginius prenant la parole, et 1'adressant 

(i) Dionys. Halicarn. lib. XI, p.. 726. 
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~"~7" au peuple : (1) «J'accu§e, Remains, dit-il, un 
ck Rome. « homme qui s est fait le iyran de sa patrie ; 
9 « qui vouff a eontraints die recourir aux armies, 
« pour defendre voire liberty ; qui , pour sa- 
« tisfaire se$ iufames voluptes, na point eu de 
« honte d'arracher une fille Romaine, de con- 
«d»tion litre, dentre les bras deson pere, pour 
<«la livrer a l'infame ministrc de ses plaisirs; 
«et qui, par utt jugcvuentegalement injuste et 
« cruel , a reduit ud perse a donuer la mort a sa 
« fille, pour sauver sou honneur. » Puis, en se 
tournant vers Appius, il lui dit que, sans 
$ arreter au detail de tpus ses crimes , dont le 
moindre meritoii les plus grands suppiices , il 
lui demandoU settlement raison du jugement 
qu il avoit rendu contre Vu^inie. « Pourquoi , 
« lui dit-il , avez-vous refuse , a une fille de con* 
* dilion libre, In provision deia liberie, durant 
« quelle lui Hoit conies tee? Si yous cue ma 
«g>ouvez repondre, j'ordonne que , sor fa 
« champ, on vous conduise en prison. » 

Appius repr&enta qu oh n avoit jamais re- 
fuse , aux accuses, Les delais necessaires pour 
preparer leurs defeases ; quil etoit inoui , dans 
la r^publique , qu'on eut arrets aucun citoyen, 
avant qu'il eut 6t6 entendu en pleine assem- 

(1) Tit. Lrv. lib. HI, cap. 56 et 5y. — Diod, IB). XII. 
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4dee ; et que, si le trjbiin, centre touies les iois, ^ 
pr^tendoit le fiure arrfcter, il en appeiloit au AeRome, 
peuple; et que la cbftuktke qu'on tiendroit a 
eon £gard, serviroit, un jour, de t&noignage a 
la posierite, si les appellations, dont le peuple 
paroissoit si jaloux, ri&toieat que les $ppa- 
•renoes dun privilege soumis a La brigue .et a 
4a cabals des tribuns, ou si on les devoit re- 
order icomme des soutiens in^branlables de 
la liberie. 

•. Les personnes desihteressees trauvoierit de 

da jusdjiee dans .eette demahde : mais Virginius 

sou<tuiit,qu*l ny avoit quAppiUa qui ne devoit 

pod at j-ouir da benefice des lois , 4gu'il avoit 

ividlees d»i*-m£me 7 pendant son decemvir^t. II 

lav nepirocha que , sans a^oir egard aux privi- 

&gesdes citqyeiis fiooaftaias, il en avoit fait 

Taourirplusiewrs; quil avoit fait /enxprisonner 

-les autres ; qu il avoit fait mesne batir des pri- 

osons, qu'il avoit cauituuie d'appeller, par une 

cruelie iroaie , les maisons *et la demenre du 

peuple Rom a in. «Akisi, .lui dit Virginius, 

« quand vxwas appeikrdez , jcent fois , devant le 

« peuple , j Wdonne qu on voue arrete , de peur 

'« que la punition de tasrt de oraiuep uechappe 

« a Ja justice des lois, » On le conduisit , sur le 

champ , en prison ; et le tribun, lui assigua un 

jour pour produire s'es defenses. 
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j^ C. Claudius, son oncle, (i) qui avoit tou- 

de Rome, jours £t& oppose aux decemvirs , et qui d£tes- 
toit sur-tout lorgueil et l'insolence de son ne- 
veu, accourut cependant a sonsecours, sitot 
quil eut appris sa disgrace. Nous avons dit 
que , pour n etre point temoin du gouverne* 
ment tyrannique des decemvirs, et des mal~ 
heurs de Rome, il setoit retire a Regile, l'an- 
cienne patrie de ses ancetres. II ne fut pas phi- 
t6t a Rome , que , paroissant dans la place ea 
habits de deuil, il sollicita puissamment pour 
la liberty de son neveu. Ses amis etses parent 
se joignirent a lui, et repr^sentoient au peu- 
pie quil lui seroit honteux, dans les si&cles fu- 
turs 9 qu'unhomme, qui avoit fait lerirs lois et 
compose le droit Romain , eut ete . euseveli 
dans une prison, parmi des. brigands et des 
voleurs. Claudius conjuroit chaque particulier 
de ne point attacher ce d&honneur a la fa- 
mil le des Claudiens ; qu'ils donnassent plutot 
un homme seul a tant d'il lustres citoyens du 
m^me nom et du meme sang qui le recla- 
moient , que de refuser presque tout le s^nat ., 
en consideration du.seul Virginius. Il ajoutoit 
que le peuple ayant heureusement recouvr^ la 
liberty par son courage , il ne manquoit, au 

(i) Tit. Liv. Dec* i, lib. Ill, cap. 58. 
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jbonheur tie la r^publique , que de r&ablir Fu- . • "' 
nion eatre les differens Ordres de f£tat par la de Rome, 
cleirience, et en pardonnant a Appius en fa- 
veur de ceux qui demandoient sa grace. 

Denys d'Halicarnasse (i) pretend que les 
tribuns, craignant qu Appius ne leur echappat 
par le credit de sa famille , le firent Wrangler 
dans la prison, et quils publterent ensuite 
que ce fameux criminel, desesperant de son 
salut, s'etoit tue lui-meme, ay ant que le jour 
quildevoit etre juge, fut arrive. Tite-Live, (2) 
sans parler des tribuns, rapporte simplement 
qu Appius , pour eviter Tinfamie d'un supplice 
public, s'etoit donne la mort en prison. Quoi 
qu il en soit i Sp. Oppius son ciollegue eut le 
meme sort. Numitorius, autre tribun du peu- 
ple^ et oncle de Virginie, le mit en justice, 
comme fauteur et complice de la tyrannie 
d'Appius. Outre ces chefs d accusation, uni 
soldat veteran se plaignit que, sans lui en 
avoir donne sujet , il lui avoit fait d^chirer le 
dos, a coups de fouet, par ses satellites. Ce de- 
cemvir se vit condamne par tous les suffrages 
du peuple : on le jetta en prison; et Denys 
d'Halicarnasse rapporte qu il y f ut execute le 
meme jour. Les huit autres decemvirs cherr 

(1) Lib. XI, pag. 728. -— (pt) Lib. HI, cajt. 58. 
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"""^ ch&rent leur salut dans la fuite , et se bannirent 
Ae Romfe. cux-memes. Leurs biens forent confiscfues ; 
on les vendit publiquement ; et le prix en fut 
porte, par les questeurs , dans le tr^sor public. 
Marcus Claudius, l'instrument dont Appius 
is'^toit servi pour se rendre mattre de la per- 
sonne de Virginie , fut condamn£ a mort. Mais 
il eut des amis qui obtinrent de Virginius, 
quil se Contentat de son exil. C est ainsi que 
fat veng£ le sang innocent de Tinfortunee Vir- 
ginie, dont la mort, comme celle de Lucr&ce, 
procura , une seconde fois , la liberte au peuple 
Romain. 

Quoique la punition des decemvirs parut 
juste, le senat ne laissoit pas detre consterne 
de la mort ou de l'exil des principaux de son 
co*ps. 11 etoit sur-tout indigne contre les deux 
consuls qiii les avoient abandonnes au rfcssen- 
timent de Vii^inius, sans avoir fait la moindre 
demonstration de vouloir adoucir le peuple 
en leur faveur* On ne sqavoit plus mfeme quelles 
bornes les tribuns, unis si ^troitement avec 
les deux consuls , mettroient a leur vengeance : 
il sembloit que ce fussent de nouveaux decem- 
virs', prSts a retablir leur tyrannic Duillius r 
qui etoit de ce college, mais plus modere, 
dissipa la crainte du senat : « Enfin , dit-il , en 
vpleine assemblee, on en a assez fait pour la 
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u satisfaction de Virginius, et pour le retablis- ][^"" ' 
« sement de notre liberte. J'empeche que, pen- de Rome. 
« dant le reste de lannee , on appelle quelqu'un 
«en jugement pour cette affaire, ni qu'on le 
« metteen prison. » Ge mot , si respectable dans 
la bouche dun tribun ^je CempSche, arreta tou- 
tes les poursuites de ses collogues , et reprima 
leur violence. 



FIN DU CINQUI^ME LIVRE. 
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LITRE SIXIEME. 

• 

Les consols Valerias et Horatius obtiennent da people 
Fhonneur da triomphe , que le senat lear avoit re- 
fuse. Les tribuns veulent se faire continuer dans le 
tribunal. Un 6?entre era empeche l'execution de leur 
dessein. On voit, pour la premiere fois, deux patri- 
ciens au nom&re des tribuns. Les Eques et les Vols- 
ques, a la faveur des divisions qui regnentdans Rome, 
yiennent piller jusqu'aux portes de cette ville. lis sont 
tattle's en pieces, on mis en fuite par les consols Qoin- 
tius et Agrippa, tribuns militaires. £tablissement de 
la censure. Sp. Melius aspire a l'aotorite souveraine. 
Dans une disette publique, il gagne le petit peuple, 
par des distributions de bled, toutes gratuites, et 
quelqiies uns de ses tribuns , par argent. II (ait. porter 
de nuit, danssa maison, une grande quantite d'armes. 
Ses desseins sont decouverts« Ayant refuse de compa- 
roltre devant le dictateur Quintius, il est tue par Ser- 
vilius Ahala, maitre de la cavalerie, au milieu d'une 
troupe de ses partisans qu'il sollicitoit a la revolte. 
Mamercus Emilius, e'tant dictateur, requiert qu'on 
fasse une loi qui restreigne la charge de censeur, a un 
an et demi. G. Furius et M. Geganius, lejs censeurs de 
cette annee, s*en vengent sur le dictateur, qu'ils ta- 
cbent de dishonorer. Le peuple se declare pour lui. 
Les consuls T. Quintius et G. Julius Men to, sont bat- 
tus par les Eques et par les Volsques. Le senat a re* 
cours aux tribuns du peuple, pour les obliger a nom- 
mer un dictateur. C. Sempronius Atratinus expose 
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l'armee Romaine a etre taillee en pieces. Un officier 
de cavalerie, appelle Tempanius, secourt le consul a 
propos, et empecbe la deroute. Tempanius, de retour 
a Rome, est eleve au tribunat. II prend ouvertement 
la defense de Sempronius, et engage son accusateur a 
se desister de Faction qu'il avoir in ten tee contre lui. 
Neanmoins, peu de temps apres, ce consulaire est 
condamne a une grosse amende, par la brigue de 
quelques tribuns du peuple, piques de ce que, dans 
relection des questeurs, dont on avoit augmente le 
nombre, les patriciens avoient ete preferes aux pie- 
beiens. Les Eques surprennent la ville de Voles* Pos- 
thumius est charge de les en chasser. II manque de 
parole a ses soldats, a qui il avoit promis le pillage 
dela place, des qu'ils s'en serotent rendus maitres. 
Pour les dedommager, un tribun du. peuple demande 
qu'pn etablisse, a Voles, une colonic , composee de 
ceux m£me qui avoient contribue a reprendre la ville. 
Paroles hautaines de Posthumius. II est tue par ses 
propres soldats. Questeurs pldbeiens. Le senat ordonne 
que les soldats, qui jusqu'alors avoient servi a leurs 
depens, seroient entretenus par la republiquej et que, 
pour fournir a cette depense, il se ferpit une imposi- 
tion , dont personne neseroit exempt. Ge senatus-con- 
sulte est confirme par un plebiscite, malgre les plaintes 
et les protestations des tribuns. 



Les deux consuls se disposferent a marcher 
contre les Sabins, les Eques, et les Volsques; de Remit, 
mais, avant que de sortir de Rome, ils expo- 
nent publiquement les dernidres lois des de- 
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. cemvirs , gravees sur des fables de cuivre. Us 

de Rome. S e mirent ensuite , chacun , a la tete de leur aiv 

m^e. L\in et Fautre remporterent une victoire 

complette sur les ennemis. lis demanderent, a 

leur retour, que, suivant Fusage, on rendit 

des actions de graces solemnelles aux Dieux , 

et qu'ils fussent ensuite re^us, dans Rome, en 

triomphe. Mais la plupart des senateurs, qui 

ne pouvoient leur pardonner Fattachement 

qu'ils avoient fait paroitre pour les interets du 

peuple , se firent un plaisir secret de leur refu-r 

ser un honneur, qui, jusqu ? alors,navoit d£* 

pendu que du senat. (i) C. Claudius leur re- 

procha m^me qu'ils etoient complices de la 

mort d'Appius, son neveu, que les tribuns 

avoient fait etrangler, en prison, avant qu'il 

eut et6 entendu dans ses defenses. « Ne nous 

« aviez-vous pas promis solemnellement, leur 

« dit-il , que Fabdication des decemvirs seroit 

«suivie d'une amnistie generate? Cependant, 

« nous n'avons pas plutot oblige ces magistrate 

u a se deposer eux-memes , que les uns ont ete 

« egorg^s , et les autres contraints de se bannir 

« de leur patrie, pour sauver leur vie. Appius, 

ale chef de la Maison Claudia, le premier des 

« decemvirs, a ete ctrangle en prison, sans 

y Dionys, Halicaro. aub. fine lib. XI, pag. 728, 
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«aucune forme de justice, et sans quil ait et£ ^a 

* entendu dans l'assemblee du peuple , de peur deR ^ c ' 

«que ce peuple gen&veux, touche des larmes 

« et de la desolation d'upe famille , qui a si bien 

« merite de la republique , ne lui fit grace. Et 

« nos consuls , les chiefs et les protectpurs du 

« senat , eux qui devroient exposer leurs vies 

« pour la conservation de sa dignity , ont dis- 

« simul6 lachement l'assassinat du malheu- 

a reux Appius , et n en ont fait aucune pour-* 

« suite. » 

Le senat, irrite contre les consuls par le 
discours de C. Claudius, les declara indignes 
des honneurs du triomphe ; et on leur fit en- 
tendre qu'ils etoient biehheureux qu'on ne 
les punit pas de leur intelligence criminelle 
avec les meurtriers d'Appius. Valerius et Ho- 
ratius, outr& dun refus qui les d&honoroit, 
en portdrent leurs plain tes dans lassemblee 
du peuple; et le tribun Icilius lui demanda, en 
leur faveur, les honneurs du triomphe. Plu- 
sieurs senateurs se trouv&rent sur la place, 
pour traverser cette brigue ; C. Claudius etoit 
du nombre. Quoiqu'il eut toujours 6te oppos£ 
au gouvernement des decemvirs, cependant 
il ne pouvoit pardonner , aux deux consuls, d'a- 
voir abandonne son neveu a la fureur des tri- 
buns. II representa au peuple, avec beaucoup 
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~ j^ de courage, qu'il n'avoit jamais pris connois- 
Ae Rome, sance, ni decide des honneurs du triomphe ; 
que ce droit appartenoit uniquement au senate 
et que la r^publique ne demeureroit jamais 
libra «t tranquille,-qu'aqtant quun des Ordres 
de r£tat nentreprendroit point sur les droits 
et les privileges des autres. 

Mais, malgre la justice qu'il y avoit dans ces 
remont ranees, (i) le peuple decerna le trionw 
phe aux consuls : nouvelle entreprise des tri- 
buns sur Tautorit^ du senat. lis n'en demeu- 
r£rent pas la. Ces magistrats plebeiens , qui , 
par la complaisance des deux consuls , avoient 
une autorite absolue dans la r^publique , resor 
lurent, entre eux, de se perpetuer dans le tri- 
bunat , et de continuer les deux consuls dans 
leurs charges : autre espece de conjuration con- 
tre la liberte publique, peu differente de celle 
des decemvirs. lis couvroient leur ambition 
de la n^cessite qu'il y avoit de continuer les 
memes magistrats, dans un temps oil les lois 
nouvelles n etoient pas encore solidement eta- 
blies. Mais, pour Eloigner le soupqon qu'ils 
voulussent se rendre seuls maitres du gouver- 
nement, ils iiisinuoient au peuple qu'il devoit 
continuer Valerius et Horatius dans le cpnsu- 

(i)Tit.Liv. lib. in,pag63. 
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Int. Heureusement pour la republique , il se An 
trouva ud tribun assez moder^, et assez habile «fc Home, 
pour faire tomber ces projets ambitieux. Ce- 
toit ce meme Duillius, qui venoit d'arreter, 
par son autorite, la poursuite de ses collegues 
contre les partisans des decemvirs. II presidoit , 
ee jour-la, a Fassemblee qui se devoit tenir 
pour lelection des nouveaux tribuns. II repre-* 
senta aux deux consuls que la liberte etoit per- 
due y si on laissoit les dignites de la republique, 
plus dun an, dans les memes mains. Valerius 
et Horatius lui donnerent parole de n'accepter 
jamais une continuation dans le consulat. Duil- 
lius, pour sen mieux assurer, leur demanda 
publiquement, et en pleine assemblee, quelle 
conduite ils tiendroient si le peuple Romain, 
en consideration de la liberty qu'ils avoient 
retablie, vouloit les continuer dans leur di- 
gnite. L'un et l'autre declarerent que, pour la 
conservation de la meme liberte, ils refuse- 
roient toute prolongation du pouvoir souve- 
jain, comme contraire aux lois. Duillius, en 
ay ant tire cet aveu, leur donna des louanges, qui 
leur tenoient lieu dun nouvel engagement, et 
qui servirent a prevenir le peuple contre les des- 
seins des autres tribuns. On tint , quelques jours 3o5 - 
apres, Fassemblee pour lelection des nouveaux 
consuls : Sp. Herminius et T. Virginius furent 
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A eleves a cette dignite. lis entretinrent la paix 
<ic Rome, et Funion dans la republique, par un sage tern- 
perament et une conduite egale entre le peuple 
et le senat. On proc^da ensuite a lelection des 
tribuns. Duillius, comme nous Tavons dit, pr£- 
sidoit a cette assemblee, et agissoit, en cette 
occasion, de concert avec le senat; ce fut par 
leur credit et lunion de leurs partisans, qu'on 
elut dabord cinq nouveaux tribuns, malgre 
la brigue des anciens. Ces derniers firent tous 
leurs efforts pour remplir, au moins , les cinq 
dernieres places vacantes. Duillius sy opposa 
toujours avec beaucoup de fermet^ ; mais , 
comme, de leur cot6 i ils empechoient , par 
leurs cabales, que de nouveaux candidats n eus- 
sent le nombre des suffrages necessaires, Duil- 
lius, pour terminer ces contestations, remit 
le choix et la nomination des cinq derniers 
tribuns aux cinq quon venoit delire, suivant 
la disposition de la loi , qui p'ortoit expresse- 
ment que, «si, dans un jour detection, on 
«n'av.oit pas pu elire le nombre complet des 
« tribuns , ceux qui auroient 6te elus , les pre-^ 
« miers, seroient en droit de nommer leurs col- 
<* legues » . II congedia ensuite Tassemblee , se 
deposa lui-meme ; et les nouveaux tribuns en- 
trerent en exercice de leur dignite. 

Leur premiere fonction fut de nommer leurs 
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collogues, (1) parmi lcsquels on fut extreme- An 
ment surpris de voir S. Tarpe'ius et A. Hate- <*e Rome, 
rms, tous deux patriciens, anciens senateurs, 
et meme consulages : ce qui etoit formelle- 
ment contre Institution du tribunat, qui n'ad- 
mettoit que des plebeiens. On ne peut rendre 
raison dun evenement si extraordinaire, a 
moins qu'on ne regarde ces deux patriciens 
comme des deserteurs de leur Ordre, qui se 
seroient fait adopter dans des families ple- 
beiennes, pour pouvoir fetre Aleves a une ma- 
gistrature qui avoit la principale part dans le 
gouvernement. Mais ceci nest quune conjec- 
ture; Thistoire nen parle point. Tite-Live, au 
contraire, insinue que les cinq premiers tri- 
buns suivirent les intentions du s&iat, dans 
1 election de leurs collegues: et peut-etre que 
des bommes si habiles, qui prevoyoient des 
suites funestes pour la liberte, si les memes tri- 
buns etoient perpetuus dans leurs charges , 
s'unirent secrettement , avec Duillius, pour 
faire entrer les patriciens dans le tribunat , afin 
de balancer, par leur autorite, celle des tribuns 
plebeiens, et dempecher que, dans lelection 
pour Fannie suivante, on ne renouvellat la 
proposition de continuer les tribuns dans leurs 

(1) Tit. Liv. Dec. i> lib. Ill, c. 65. 
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A charges: ce quon regardoit comme un-ache-* 
dc Rome, minement a la.tyrannie, et comme lecueil de 
la liberte publique. 

L. Trebonius, un des tribuns plebeiens, qui 
sentit bien que Duillius , son pr^decesseur, n'a- 
voit congedielassemblee, et renvoye, aux cinq 
premiers tribuns, la nomination de leurs col- 
legues, que pour dormer lieu d'introduire des 
patriciens dans ce college, en fit de grandes 
plaintes au peuple. II s attacha , pendant toute 
l'annee, a traverser ces tribuns patriciens dans 
leurs fonctions, d'oii il acquit le surnom ftAs- 
• per; et, pour empecher que, dans la suite, des 
tribuns, gagnes par le senat, ne se donnassent 
des collegues qui favorisassent les nobles, (i) il 
proposa une loi qu'il fit recevoir, et qui fut 
appellee, de son nom, la loi Treboriia, par la- 
quelle il etoit ordonne que le magistral qui pro- 
poseroit, au peuple, la creation des tribuns, 
scroit oblige den poursuivre lelection, dans 
toutes les assemblies suivantes, jusqua ce que 
le nombre des dix tribuns fut rempli par les 
suffrages du peuple. Cette ordonnance fit per- 
dre aux tribuns, qui etoient elus les premiers, 
le droit de nommer eux-memes leurs collogues ; 
ce que les Romains appelloient coaptation, 
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(i) Tit. Liv. lib. Ill, cap. <55- 
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ftf. Geganius et C. Julius, succed£rent , dans ^ 
le consulat, a L. Herminius, et a T. Virginius. de Rome. 
Tite-Live nous apprend, qu'apres Fextinction 
du decemvirat, et la mort ou Texpulsion des 
decemvirs, la republique jouit d'une apparence 
de tranquillite ; et que lunion, qui paroissoit 
entre les differens Ordres de FEtat, tint en res- 
pect les voisins de Rome, et les empecha de 
renouveller leurs courses ordin aires; mais ce 
calme ne dura pas long-temps. Le peuple se 
plaignit^de nouveau, que la noblesse, et sur- 
tout les jeunes patriciens, le traitoient avec 
mepris. Ses tribuns en citerent quelques uns 
devant Fassemblee du peuple, ou ils tachbient 
de porter la connoissance de toutes les affaires. 
Le s^nat, pour conserver son autorite, sy op- 
posa aiissitot: et, quoique les plus sages de ce 
yorps n'approuvassent pas les mani&res hau 
taines de la jeune noblesse , cependant ils ne 
voulurent pas Fabandonner a la poursuite des 
tribuns. Cette concurrence, au sujet de la ju- 
risdiction et des privileges de chaque Ordre , 
fiirent renaitre les anciennes contestations, qui 
furent poussees fort loin sous le. consulat de 
T. Quintius et d'Agrippa Furius. Getoit tou- 3 07 , 
jours le meme fonds d animosity, que differens 
pretextes faisoient revivre; chacun de ces deux 
Ordres ne pouvoit souffrir ni* magistrate, ni 
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^ autorite dans le parti contraire. Si les consuls- 
de Rome, &oient red ou tables au peuple , les tribuns ne- 
toient pas moins odieux aux patricieiis; et 
aucun de ces deux corps he pensoit etre libre, i 

s'il n'avoit abaisse Fautre. 

Les Eqiies et les Volsques, instruits de ces 
dissensions domestiques, et votilant en pro* 
fiter, prirent les armes. Les deux consuls, de 
leur cote, se dispos&rent a faire des levies* 
Mais le peuple, seduit par des tribuns s£dw 
tieux, refusa de se faire enroler. Les ennemis, 
ne trouvarit point d'obstacle a leurs irrup- 
tions, ravag^rent la campagne; et ils porter- 
rent leur audace jusqua venir enlever des 
troupeaux qui paissoient, aupres de la porte 
Esquiline. 

Les deux consuls , encore plus irrites de la 
desobeissance du peuple que de la hardiesse 
des ennemis , convoqu^rent une assemblee ge- 
nerate. Quintius , personnage illustre par plu- 
sieurs victoires; r£ver£ pour la purete de ses 
moeurs et la sagesse de ses conseils, et qui 
avoit et<§ honore de quatre consulats , prit la 
parole, et reprocha courageusement au senat 
et au peuple , que leurs dissensions ^ternelles 
causeroient enfin la ruine enti&re de la repu- 
blique; que le s&iat, presumant trop de sa 
d ignite et de ses ri chesses, ne vouloit point 
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mettre de bornes a son autorite , rii le peuple ~ 
a une licence effren^e , quil couvroit du nom de Rome. 
de liberte ; et que Tun et l'autre ne se defen- 
doit des injures qu'il pr&endoit avoir recjues , 
que par de plus grands outrages : « II semble , 
« continua ce grand homme , que Rome ren- 
« ferme, dans ses murailles , deux nations diffe- 
« rentes, qui se disputent la domination. Quand 
uverra-t-on la fin de notre discorde? Quand 
« nous sera-t-il permis davoir un meme int£- 
«ret, et une patrie commune? Les ennemis 
« sont a nos portes ; les Esquilies ont <He a la 
«veille detre surprises, et personne ne sest 
u present^ pour sy opposer. On voit, du haiit 
«de nos murailles, ravager la campagne, et 
* les maisons embrasees fumer de tous cot^s : 
« et on voit tout cela avec une honteuse indif- 
-«ference, et peut-etre avec une secrette joie, 
« quand le dommage tombe sur le parti con- 
«traire. Quavez-vous , dans la ville, qui soit 
«capable de reparer de pareilles pertes? Le 
«senat voit, k la verite, a sa tete, des consuls 
« et les premiers magistrats de la republique ; 
« mais ces consuls , sans force et sans autorite , 
« gemissent de Tinsensibilite du peuple pour la 
« gloire de sa patrie. Ge peuple, de son cote, a 
w des tribuns ; mais ces tribuns , avec toutes 
«leurs barangues, lui rendront-ils jamais ce 
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« quil a perdu? Eteignez, Romaias , cesr fatale$ 

Ue Rome. " divisions ; rompez g^nereusement ce charme 
3o 7* « funeste , qui vous tient ensevelis dans une 
« indigne oisivete ; ouvrez les yeux sur la con- 
ic duite de ces gens arabitieux qui , pour se ren* 
u dre considerables dans leur parti , n'ont pour 
« objet que dentretenir la division dans la re- 
«publique; et, si vous pouvez vous souvenir 
« encore de votre ancienne valeur, sortez de 
« Rome a la suite de vos consuls; et je devouema 
« tete aux plus cruels supplices , si , avant qu il 
« soit peu de jours , je ne mets en fuite ceux 
<i qui pillent vos terres, et si je ne transporte la 
« guerre jusques dans le sein de leur patrie. »> 
Jamais, dit Tite-Live (1), les discours flat- 
teurs d'un tribun ne furent plus ; agreables au 
peuple, que les reproches s£v£res de ce gene- 
reux consul. Le senat n en fut pas moins tou- 
che : les plus sages de ce corps avouoient que 
ceux qui lavoient precede dans cette dignite, 
ou avoient maltraite le peuple,pour se rendre 
agreables au s&iat, ou avoient trahi les int&- 
rets de leur compagnie, pour flatter le peuple; 
mais que T. Quintius paroissoit n avoir d'autre 
objet que Funion de tous les Ordres, et la ma* 
jeste du nom Romain. 

(1) Dec. i; lib. I, cap. 69. 
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Les consuls et les tribuns, le sen at et le peu- . 
pie, concoururentunanimement a prendre les de.Bome. 
amies : ce iut a qui feroit paroitre plus dar- 
deur. Toute la jeunesse se presenta, en foule, 
pour se faire enroler. Les levees furent bientot 
foites: chaque cohorte choisit ses officiers; et 
on mit, a leur tete, deux senateurs; et tout cela 
se fit avec tant d'empressement et de diligence 
que, le meme jour, on tira les Enseignes du 
tresor; et Farmee fit encore dix milles de che- 
min. Les consuls rencontrerent et surprirent, 
le lendemain , les ennemis. Le combat ne laissa 
pas d'etre sanglant; les Eques et les Volsques 
se battirent avec beaucoup de valeur; Faile 
gauche des Romains plia. Furius Agrippa, qui 
etoit a la tete de ce corps , s'appercevant que 
Fardeur de ses soldats se ralentissoit , arracha 
une Enseigne des mains de Fofficier qui la por- 
toit, et la jetta au milieu d'une cohorte des 
ennemis. Les Romains se precipit&rent, pour 
la retirer, et Feffor t qu'ils firent , mit en d£- 
sordre les ennemis, et donna le commence- 
ment a la victoire. Quintius navoit pas eu 
moms d'avantage que son collogue. Les Eques 
et les Volsques, battus des deux cot£s r se re- 
tirerent dans leur camp. Les consuls Finves- 
tirent, et Femport£rent , Fep^e a la main : il y 
eut un grand nombre d'Eques et de Volsques 
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An tailles en pieces ; le reste prit la fuite. Les Ro- 
il* Rome, mains, masttres de kur camp, y trouverent un 
grand butin, et revinrent ensuite, a Rome, 
charges des depouilles de lennemi, et de ceUes 
qa'il avoit enlev&s du territoire de Rome. 

Une victoire si prompte, fit sentir au peu- 
ple ses forces, et le besom que le s^nat avoit 
de ltti : son ambition et ses pretentions en aug- 
menterent. D devenoit, de jour en jour, plus 
fier et plus entreprenant. Ceux qui avoient 
acquis des richesses, ou qui setoient distin- 
gue par leur valeur , demaoderent qn on abo- 
Ht, comme un reste de la tyrannic des de- 
cemvirs, la loi injurieuse an peuple, qui lui 
intercfisoit toute alliance avec des families pa- 
3o8. triciennes. Des tribuns , toujouns inquiets , r£~ 
veilterent faffeire d* partage des teroes; dan* 
tres publioient que , puisqu on avoit etabli des 
Iois egales pour tons lies citoyens , les dignites 
devoient etre communes entre eiut; et plu- 
sieurs des chels du peuple portoient deja leurs 
vues josqu'au consulate reserve jnsqualors- an 
premier Ordre. ( 1 ) Neuf des tribuns propose- 
rent, en pleine assemble y quil flit fait une loi 
nouvelle, qui admit, dans la suite, les pld- 

(i)Tit. Lit. f. IV, c. 1, — Dionys. Halicarn. lib. TLt f 
pag. 730. 
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beiens au consulate et G. Ganuleius derrtanda An 
en meme temps, que* par ua dtoret da peu- *> R « mc - 
pie , on revoquat la loi des douZe tables , qui 
defendoit aux patriciens de s allier dans des 
families pleb&ehnes. M . Genutius et Gaius Cur* 
tius, qui etoient consuls cette annee, taehoient 
deluded ces nouvelles propositions, sous pre- 
text e qti'i] etoit venii des avis que les Eque& et 
les Volsques se disposoient a recotiunencer la 
guerre. G etoit la ressource ordinaire du senat 
que ces guerres etrang£res ; et il lVavoit la paix 
avec ses propres ci toy ens, que quand on poU- 
voit les faire sortir de Rome , et les menef , en 
campagne , contre les ennemis de la patrie. Les 
deux consuls, dans cette vue, ordonnent des 
levees, et crient que chacun tienne ses armes 
pretes; mais Ganuleius sen tit bien Tartifice. 
« Soit que la nouvelle de la guerre soit vraie , 
« dit-il , en adressant la parole aux consuls , ou 
« que ce ne soit quun faux bruit seme expres, 
« pour avoir un pretexte de tirer le peuple de 
«la ville* je declare, comme tribun, que ce 
« peuple, qui , taut de fois 9 a repandu son sang 
« pour la defense de la patrie , est encore pret 
« a suivre ses consuls et ses generaux , §i on lui 
«rend sa liberie, et ce droit si mrtptel? de 
«pouvoir s'unir, avec vous, par des alliances 
« reciproques ; si lesp^rance des bonne urs, et 
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An "Fentree aux premieres dignites est ouverte 
d * R ® me - « indifferemment a tous les citoyens qui ont 
«xlu m£rite. Mais si vous persistez a vouloir 
u maintenir la loi des decemvirs , touchant les. 
« mariages , si vous continuez a nous traiter , 
"dans notre propre patrie, comme des etran- 
« gers ; si on estime le peuple indigne de votre 
« alliance > et si on lui refuse la liberty d elever, 
«au consulat, ceux quil en jugera les plus 
« dignes , sans le contraindre de renfermer son 
«ehoix dans le senat; en un mot, si on ne 
«leve oette distinction de nobles et de ple- 
ffeeiens, si odieuse dans une republique; et 
« s il y a , dans la suite , d autre noblesse que 
« telle que donnera la vertu , autorisee par des 
« magistratures communes a tous les citoyens, 
« parlez de guerres tant quil vous plaira ; ren- 
« dez, par vos discours ordinaires, la ligue et 
« les forces de nos ennemis encore plus redou* 
"tables; ordonnez, si vous voulez, quon ap- 
«porte votre tribunal, dans la place, pour y 
«4aire des levies, je declare que ce peuple, 
« que vous meprisez tant , et auquel cependant 
« vous devez toutes vos victoires , ne s'enrolera 
« plus ; que personne ne se pfesentera pour 
"prendre les armes; et, que vous ne trouverez 
« aucun pleb&en qui veuille exposer sa vie 
<". pour des maitres superbes , qui ne sont pas 
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« ftches de nous associer aux perils de la guerre, 

« mai§ qui pretendent nous exclure des recom- de Rome. 

« penses du.es a la valeur, et des fruits les plus 

« doux de la victoire. » 

Les consuls etoient d'autairt-pius epouvari- 
tes de la hardiesse du tribtin, qu'ils nosoient 
convoquer l'assemblee du s&tat, ou le peuple 
avoit des partisans declares, qui rendoi«nt 
compte , aux tribuns , de tout ce qui s y pas- 
soit. Ainsi, ces deux magistrats furent reduits 
a tenir des conseils particuliers avec les s^na- 
teurs de leur parti. lis repr&ent&rent quil 
n etoit pas possible de souffrir plus long-temps 
les entreprises des tribuns, et quil falloit ou 
supprimer le senat , ou abolir cette magistra- 
ture populaire , la source des divisions conti- 
nuelles entre le s^nat et le peuple. C. Claudius, 
oncle du decemvir, et qui avoit regu de ses an- 
cetres , comme par succession , une haine he- 
reditaire contre la faction du peuple, opina 
d'abord quil falloit plutot avoir recours aux 
armes que de c^der, au peuple , la dignity du 
consulat; et que, sans distinction de particu- 
liers ou de magistrats, on devoit traiter, comme, 
ennemis publics, tows ceux qui entreprendroient 
de changer la forme du gouvernement. Mais. 
T. Quintius , plus mod6r<5 , et qui craignoit que 
ces disputes ne degenerassent en une guerre 
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: civile, representa, qu'il se trouvoit, parmi les 
de Rome, pleb£iens , un grand nombre d'officiers d un 
Fare m&rite , et qui avoient acquis beaucoup 
de gioire a la guerre; qu'il y aVoit de la jus^ 
tice k donner quelque satisfaction a un peuple 
si g^n^reux , et qu'il £toit meme de Fhabiletd 
du senat, dans cette conjoncture, de rel&che? 
une partie de ses droits pour sauver le reste. 

La plus grande partie de Tassembl^e se de* 
elara pour son avis. C. Claudius , reprenant 
la parole: « Je me rends, dit-il, a la plqralite 
u des voix; mais, puisque vous jugez a propos 
«d'admettre les plebeiens dans le gouverne-i 
«ment, tachons de donner satisfaction a ce 
« peuple toujours inquiet, sans cependant avi^ 
« lir la dignite du consulat. Et, pour concilier 
« deux choses qui paroissent si opposees, (i) je 
« serois davis qu*au lieu de consuls, on elut des 
«tribuns militaires, et dans 1c nombre dont 
« on conviendra , tous tires egalement du corps 
« du senat et du peuple , auxquels on attribue- 
« roit l'autorite consulaire. Le peuple , par cc 
«moyen, sera satisfait; fet le consulat, dans 
«des temps plus favorables, pourra reprendre, 
« un jour, son ancienne splendeur et sa tna-* 
<*jeste ». On donna de grandes louanges aClau^ 

(t) Dionys. Haliearn. lib. XT, pag. 732. 
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dins, et tous les avis ae reunirent a ce dernier An 
sentiment. Pour lors, oet ancien senateur , <* e Home, 
adressant la parole a M. Genutius, premier 
consul: « Pour r£usstr dans ce pro jet, ku dit-il, 
« convoquez le senat , firites iotervenir les tri- 
-< buns du peuple ; et , quand lassembl^e sera 
« forinee , declares que vous invites tous ceux 
« qui ont de laffection pour la patrie , de dire 
« librement leur avis sur les nouveUes lois que 
itle peuple exige: ensuite vous prendrez; les 
« voix ; et , au lieu de commencer par T. Quin- 
ts tius , par moi-meme , et par les plus anci&ns 
<<scnatcurs, suivant la coutume, deferez cet 
« bonneur a Valerius et a Horatius , com me 
« vous en avez le pouvoir, en qualite de consul ; 
« et, par-la, nous connoitrons les sen ti mens de 
«ces partisans du peuple , qui put vendu leur 
«fbi aux tribuns. Je me leverai alors pour 
«oombattre leurs raisons: ce que je ferai sans 
uaucun management; et je m'opposerai, de 
« toutes mes forces 9 et a l'abolition de la loi 
«des manages, et a toute election dun pie- 
« beien pour le consulate Pour Lars, demanded 
« Favis de T. Genutius , votre fr^re , et que ce 
« sage s^nateur, sous pretexte de vouloir con- 
« cilier les differens interets du peuple et du 
» sen at, propose, comme de Iui-m6me, quon 
« suspende 1 election des consuls, et quon cr£e, 
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t J^ mm « en leur place , des tribuns militaires , et qu'il 
de Rome, a compreniie ^ dans son avis, l'abolition de la 
« loi des manages. Je my opposerai tout de 
«nouveau; mais vous et votre coll&gue, et 
« tout ce que vous etes iei des prineipaux du 
« senat, sous pretexte de vouloir favoriser le 
« peuple, vous vous deelarerez pour lavis de 
a votre fr6re. Le peuple en SQaura gre a votre 
'« famille ; et les tribuns se joindront infallible- 
«ment a vous, ne fiit-ce que pour triompher 
■« de mon opposition. » 

Tout le monde approuva cet expedient : cha- 
cun convint du role quil devoit jouer ; les con* 
suls convoquerent le senat, et inviterent Ca- 
nuleius et les autres tribuns de s y rendre. Le 
jour de l'assemblee, Canuleius, au lieu de se- 
tendre sur la justice et l'utilite des lois quil 
vouloit faire recevoir, se renferma dans des 
plaintes quil fit, avec beaucoup daigreur, con- 
tre les deux consuls , qui avoient tenu des con* 
seils secrets au prejudice des interets du peuple, 
sans y appeller les plus gens de bien du senat , 
et sur-tout Valerius et Horatius, qui avoient 
rendu un si grand service a la republique, par 
l'abolition du decemvirat , qu on devoit regar- 
der comme leur ouvrage. 

Le consul Genutius lui repondit : Qu'ils n'a- 
voient rassemble quelques anciens senateurs, 
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que pour scjavoir si on devoit convoquer, a ^ 
lmstant , le senat sur la proposition des lois <*e Rome, 
nouvelles , ou en remettre la deliberation a la 
fin de la campagne ; que s'ils n avoient pas ap- 
pelle, dans ce conseil, Valerius et Horatius 
avec les plus anciens senateurs, cavoit ete 
uniquement pour ne les pas rendre suspects, 
au peuple, d'avoir change de parti. «Et pour 
« preuve , ajouta Genutius , que mon collegue 
« et inoi nous nous portons dans cette affaire 
« sans aucune partialite , cest que les premiers 
« avis etant ordinairement d'un grand poids , 
« et Fusage etant que les consuls demandent 
« d'abord celui des plus anciens senateurs , 
« comme vous ne les croyez pas favorables au 
« peuple, nous changerons aujourdhui cet or- 
« dre , et nous commencerons , par Valerius et 
« Horatius, a recueillir les voix ». Puis, s'adres- 
sant a Valerius , il Finvita de declarer son sen- 
timent. 

Valerius commen<;a par s etendre beaucoup 
sur les services quil avoit rendus au peuple, 
et sur ceux de sa famille. II ajouta quil ne 
croyoit point qu on put regarder, comme libre, 
un fitat dont tous les citoyens ne vivoient pas 
dans une parfaite egalite. II conclut a ce que 
les plebeiens ne fussent plus exclus du consulat; 
mais il exhorta, en raerne temps, les tribuns 
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An du peuple a lever Fopposition qu'ils avoient 
ae Rome, formee contre Farmement, que vouloient faire 
les consuls , pourvu que ces magistrals s'cnga- 
geassent, a la fin de la campagne, de faire 
proceder a la publication des lois. Horatius > 
auquel on dcmanda ensuite son sentiment, 
opina, a peu-pr£s, # de la meme manure; et i& 
fat davis quon marchat preincrement aux, 
ennemis; mais, quapres que la guerre auroit 
ete heureusement terminee , les consuls , avant 
toutes choses , portassen t , dans Fassemblee du 
peuple, le senatus-consulte necessaire pour 
pouvoir deliberer sur une affaire aussi impor* 
tante. 

Cet avis excita de grands murmures dans 
Fassemblee. Les senateurs, qui ne pouvoient 
consentir de voir des pl^beiens dans le consu* 
lat, croyoient gagner beaucoup en eloignant 
la deliberation. Ceux, au contraire, qui etoient 
dans le parti du peuple, ne pouvoient souffrir 
ce retardement ; et ils soutenoient qu au moins 
le senatus-consulte devoit etre sign^, avant de 
se separer. 

Les consuls demanderent ensuite Favis a G. 
Claudius, qui, selon quils avoient concerte 
entre eux , parla avec beaucoup de courage et 
de force contre ces nouvelles pretentions du 
peuple. D rappella le souvenir de toutes les 
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entre prises differentes qu'il avoit fakes contre An 

Fautorit^ du seriat , depuis sa retraite sur lc de Home. 

Mont Sacre. « Ce peuple inquiet et inconstant, 

¥ dit-il , a voulu avoir ses magistrate partial- 

«Iiers; $t, pour le bien de la paix, nous lui 

« avons accords des tribuns. II a demande , de- 

«puis, des decemvirs, et nous avons encore 

v consenti a leur creation. II s est bien tot de- 

« goute de ces magistrats ; et , par complaisance, 

« nous avons souscrit a leur deposition. Nous 

« avons fait plus, et nous avons dissimule en- 

« core , pour le bien de la paix , la mort vio- 

« leqte des uns, et Fexil des autres. Enfin, dans 

*i ces derniers temps , nous avons vu deux de 

* nos consuls , plus populaires que des tribuns, 
« sacrifier les in te rets de leur Ordre, k Iambi- 

* tion du peuple. De chefs de la republique , et 
fide depositaires de l'autorite souveraine, ne 

* voyant que les dieux et les consuls au-dessus 
n de nous , on nous a reduits sous la tyrannic 
u des tribune, Nos conseils , nos deliberations , 

* nos vies memes et nos fortunes particulieres, 
«en dependent; et ces magistrats plebeiens en 
<< decident souverainement, dans ces assem- 
a b&es tumultueuses , ou la passion et la fureur 

* ont plus de part que la raiaon et la justice. 
« On ne sen est pas tenu la : C. Canuleius veut 
punir aujourd'hui, par uh melange honteux, 
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7^ « le sang illustre de la noblesse avec celui des 
« plebeiens. S'il vient a bout de son entreprise, 
«ceux qui nattront de ces manages si con- 
ic traires a nos lois, toujours en dispute avec 
« eux-memes, ignoreront de quelles Maisons ils 
«sont sortis, a quels sacrifices ils doivent avoir 
«part, et s'ils sont peuple ou patriciens. Et, 
« comme si ce n etoit pas asses de confondre 
«TOrdre de la naissance, et de ruiner tous les 
u droits divins et humains, les collegues de Ca- 
«nuleius, les tribuns, ces perturbateurs du 
« repos public, osent lever les yeux jusqu'au 
«consulat. Nous sommes a la veille de voir 
« cette grande dignite en proie a des Ganuleius 
« et a des Icilius. Mais qu ils sqachent, ces hom- 
ft mes nouveaux, ajouta Claudius, que les dieux, 
<i protecteurs de cet empire, ne le permettront 
« point; et que nous-memes mourrons plutot 
« mille fois que de souffrir une pareille infar 
« mie. » 

Canuleius, naturellement impatient, Finter- 
rompit, et lui demanda brusquement en quoi 
les dieux seroient offenses, si on elisoit, pour 
consuls, des plebeiens qui eussent toutes les 
qualites dignes du commandement. (i) «Pou- 
«vez-vous ignorer, lui r^pondit Claudius, que 

(i)Tit.Liv.lib*IV,,c.6. 
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« les plebeiens n'ont point d auspices , et qu'ils An 
« ne les peuvent observer? Ne scjavezrvous pas de Rome. 
« que c est une des raisons qui a engage les de- 
«cemvirs a proscrire, par les lois des douze 
« tables , toute alliance inegale , afin que les 
« auspices ne pussent etre pris que par des pa- 
« triciens dont la naissance fut pure et sans ' 
« melange; en sorte que la pretrise et le consu- 
lt lat sont egalemen t renferm£s dans cet Ordre ? » 

Cette reponse etoit solide, et fondle sur leta- 
blissement de la religion et des lois ; mais elle 
ne servit qu a irriter le peuple contre Claudius, 
comme si ce senateur, par de semblables rai- 
sons, eut youlu lui reprocher quil ^toit peu 
agreable aux dieux , et iudigne , par la bassesse 
de sa naissance , d etre initio dans leurs mys- 
t£res 4 

Les consuls, pour arreter l'aigreur qui com- 
inenqoit a semparer des esprits, demand^rent 
Favis de T. Genutius , fr£re d un de ces ma- 
gistrats. Ce senateur representa quil voyoit, 
avec douleur, la r£publique afflig^e. en meme 
temps , de deux fl£aux capables de la detruire : 
la guerre etrang£re au-dehors , et des dissen- 
sions domes tiques au - dedans de 1'titat; que 
Tun et l'autre de ces m'aux exigeoit un prompt 
remade, mais d'autant plus difficile ,' que le me- 
eontentement du peuple entretenoit Vaudace 
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^ des enrnerais, CependaAt quil falloit prendref 
de Rome, son parti, et se resoudee, ou a acuffrir l'insulte 
des Eques et des Volsques , ou , si on vouloit 
sortir en campagne, doiroer quelque satisfac- 
tion au peuple; que son avis etoit de relacher 
plutot, en sa faveur, quelque chose des privi" 
l£ges de la noblesse , que d abandonner le ter-» 
ritoire de Rome au pillage de letranger. Et il 
eonclut, suivant qu'il en ^toit convenu secret* 
tement avec les consuls et avec Claudius, a ce 
que la loi qui interdisoit toute alliance entre 
les families patriciennes eft les pfebeiennes , fuf 
abolie, comme contraire a 1'union qui devoil 
etre entre les citoyens dune meine republique, 
U ajouta que, si les anciens senateurs avoient 
tant de repugnance a voir la dignite consu- 
laire entre les mains des plebeiens , on pouvoit 
trouver un temperament qui contefrteroit peut- 
ftre les deux partis; quil ny avoit qua sus- 
pendre, pour un temps , lelection et le titre 
de eette dignity , et creer, en la place des con-* 
suls, six tribuns militaires, qui auroient les 
raemes fonctions etla meme aufcorite, dont les 
tpois premiers seroient toujoUrs patrkiens , et 
les trois autres pourroient etre plebeiens; que, 
Fannee suivante , le s^nat et le peuple decide* 
potent, a la pluralite des voix, dans une assem-* 
bted generate, par quek magistrate its vou- 
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droient 6tre gouverri&, et si on en reviendroit J^~~ 
aux consuls, suivant Fancier* usage, (i) ou si <k Rome. 
on continueroit d elire des tribuns militaires : 
ce qui seroit observe, a layenir, dans to us les 
cornices. 

- Get avis passa a la plurality des voix , roalgr£ 
^opposition apparente de Claudius. T. Genu- 
tius en reout meme Igalement des louanges de 
la part du senat ct du peuple. Les secateurs se 
scavoient bon gre d avoir exclu les pl^b&ens 
dune dignite qu'ils esperoient faire revivre, 
avec tolis ses privileges, dans des temps plus 
heureux; et le peuple, sans s'embarrasser dun 
vain nom, ne pouvoit contenir sa joie de se 
voir enfin admis dans le gouvernement de la 
r^publique y sous quelque titre que ce fut. La 
plupart s ecrioient quits ne refuseroient plus 
de marcher contre les ennemis ; qu'ils s eipo- 
seroient volontiers aux dangers, puisquils de- 
voieut avoir part aux recompenses. 
. On tint , quelques j ours apr&s , une assemble 
pour 1 election de cea nouveaux magistrats. 
D'anciens tribuns du peuple, et les principaux 
plebeiens , se flattant d'emporter ees dignit& , 
pasurent , dans la place, vetus de blanc, pour 



(i) Tit. Lk. lib. IV , c. 6, — Dionys. Hwlicarn. lib. XI, 
pag. 735. — Zonaras. 
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An 6tre mieux remarques; niais le peuple, content 
de Rome, d avoii* obtenu le droit de concourir dans ces 

3oo< 

elections , donna tons ses suffrages a des patri- 
309. ciens. (i)--On nelut meme que trois tribuns 
militaires; et le choix de l'assemblee tomba sur 
A. Sempronius Atratinus, L. Attilius, etT. Ce- 
cilius ou Claelius , tous trois patriciens , et dis- 
tingues par leur valeur et leur capacite dans le 
metier de la guerre. 

Mais ces trois magistrats furent obliges de 
se deposer eux-menies, trois mois apres leur 
election, sur ce que C. Curtius, qui y avoit 
preside, representa que les ceremonies des aus- 
pices, qui pr&edoient toujours lelection des 
magistratures curules, navoient pas ete ob- 
serves exactement. Les Romains etoient tres 
scrupuleux sur les moindres circonstances qui 
avoient la religion pour objet; mais peut-etre 
que les patriciens ne firent naitre ce scrupule , 
que pour r^tablir la dignity consulaire. En effet, 
)es tribuns militaires n'eurent pas plutot ab- 
dique leur nouvelle dignity , qu on nomma un 
entre-roi (2) , afin que la republique ne demeu- 
rat pas sans chef et sans gouverneur. Mais 
comme il n avoit le gouvernement quen de- 

(1) Dionys. Halicarn. lib. XI, pag. 7 36. — (2) Quin- 
tals Barbatus. 
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p6t,et que pour faire passer Fautorite k des ^ * 
magistrats annuels , il fut question de sqavoir <fe Rome* 
si ces magistrats servient des consuls ou des 
tribuns militaires : les plus anciens senateurs 
tie manquerent pas de se declarer pour ie con- 
sulat ; le peuple t^moigna , au contraire , qu il 
vouloit des tribuns militaires, La jalousie se- 
tant mise entre les candidats de ce dernier 
Ordre, ceux dont la faction netoit pas assez 
puissante pour les elever a cette dignite , aim£- 
rent mieux qu on r&ablit le consulat , que de 
voir leurs rivaiix empotter une dignite quils 
ne pouvoient obtenir. Ainsi, du consentement 
du s&iat et du peuple, Fentre-roi nomma des 
consuls , et il designa , pour remplir cette di- 
gnity , le reste de Fannee, L. Papirius Mugilla- 
nus , et L. Sempronius Atratinus , fr&re dun 
des patriciens qui venoient dabdiquer le tri- 
bunat , comme nous Favons dit* 

II ne se passa rien de considerable sous leur 3l0 
Consulat; mais, sous le suivant, et celui de M. 
Geganius et de T. Quintius , on erigea la cen- 
sure , nouvelle charge ; ou plutot il se fit un 
d&netnbrement de celle des consuls* Et cette 
nouvelle dignity des censeurs, qui, dans ces 
commencemens , parut peu considerable , de- 
vint, dans la suite, par le pouvoir qu'on y 
attacha, le comble des honneurs, et la ma- 
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* r ~~^ i gistrature la plus redoutable de la r^puWi- 

de Rome. que. 

Comme un esprit de conquete &oit. le des- 
$e\n general de la nation, le roi Servius, pour 
ayoir une resource assume et d'hommes et de 
finance*, avoit ordonne, comme nous lavons 
deja dit , quil se feroit , tous leg cinq ans , un 
d&Jombrement de tbus les cjtoyens Roniains , 
avec une evaluation exacte des biens de chaque 
partipulier. Le prince ou le magistrate par ce 
d^nombrement, sqavoit, presque en un instant, 
ee que Rome avoit d habitans capables de por- 
ter les armea , et quelle contribution on en 
po.uvoit tirer. 

Mais les consuls, souvent occup&, hors de 
la ville , par des guerres presque continuelles , 
n'ayant pu, depuis plus de dix-sept aus, faire 
ce denoml^rement, appelle le cms, on proposa> 
pour le soulagement des consuls , de creer 
deu* mag ist rats de lOrdre des Patriciens, qui, 
tousle titre de censeurs, Assent, tous les cinq 
ans, cette revue g^aerale de tput le peuple Ro- 
main. 

Les tribuns , quoique toujours en gaurde cqut 
tre ce qui &oit propose par le s^nat, ne sop* 
pos^rent point , dans cette occasion , a 1 eta- 
blissement de cette nouvelle magistrature. Us 
ne demand&rent pas meme que les plebeiens 
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y eussent part, soit qu'ils vissent qu'on n avoit ~ 

attache qu'un pouvoir assez born^a la censure, <ic Rome.' 
ou qu ils fussent assez con tens , qu en detachant ,0 ' 
ces fonctions du consulat , on eut diminue la 
puissance dune magistrature , l'objet de ledr 
haiae et de leur Emulation. Ainsi , la loi qui 
autorisoit la creation des deux censeurs, passa 

* 

sans contestation. 

Papirius et Sempronius, consuls, Fannie pr£- 
c6dente, furent eleves a cette dignity (i) ; et on 
la leur confers , tout dune voix , pour les de-» 
dommager de ce que l'annee de leur consulat 
n avoit pas ete complette, et qu'ils n^toient 
entres en exercice qu'apr&s la bdi cation des tri- 
buns mititaires. 

Tant que les consuls avoient ete charges du 
soin de ce dlnombreraent , toutes leurs fonc- 
tions, k cet Igard, avoient ete renferm&s & 
tenir un &at exact des noms , des biens , de 
Fage , des conditions de tous les chefs de fa- 
mille : le nom et 1 age de leurs enfans et de 
leurs esclaves, y devoit &tre compris. Mais 
quand on eut d6membr£, du consulat , cette 
pa?t*e de la magistrature , et qu'on en eut fait 
urte dignity particuli&re , comme les hommes 
pe cherchent ordinairement qu'A ^tendre leur 



(i) Tit. Liv. Dec. j, lib. LV, csq>: 8. 

8. 
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An autorite , les censeurs s'attribuferent la r<5for- 
de Rome. ma tion des moeurs(i). lis prenoient connbis- 
sance de la conduite de tous les citoyens ; les 
senateurs et les chevaliers etoient soumis a leur 
censure, comme le simple peuple : ils pou- 
voient chasser, deces compagnies, ceux qu'ils 
en jugeoient indignes. A l'^gard des ptebefens, 
qui , par leur debauche ou leur paresse, Etoient 
t^mbes dans Findigence , ils les reduisoient 
dans une classe inferieure, souvent meme ils 
les privoient du droit de suffrage ; et ils ne- 
toient plus reputes citoyens , que parce quon 
les assujettissoit encore a payer leur part de9 
tributs. 

Quand les censeurs faisoient cette revue ge- 
nerate de toute la nation, il ny avoit point de 
citoyen qui ne tremblat a Faspect de leur tri- 
bunal: le s<hiateur* par la craiftte d'etre chass£ 
du senat ; le chevalier , dans l'appreherisfon 
d'etre cass^ et priv£ du cheval que la r^publi- 
que lui entretenoit; et le simple citoyen > par 
la peur d'etre raye de: sa classe , et r^duit dans 
la derniire, ou du moins dans une des centu- 
ries moins honorabjes que la sienne. En sorte 
que cette crainte salutaire e to it le soutien des 
lois somptuajres, le noeud de la concorde, et 

(i) Valer. Max. lib* II, cap. c^ 
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comme la gardienne de la modestie et de la Ang 

pudeur. deRome. 

La republique , a la favcur de ce nouvel eta- 3, ,'. 
blissement , jouit > sous le consulat'de M. Fabius 3 ' a * 
et de Posthumius Albutius 9 dune profonde 
trapquillite. Ce nest pas que quelques tribuns 
du peuple, tau jours inquiets, ne tachassent, 
depuis , de faire revivre les anciennes preten- 
tions du peuple, touchant le partage des terres : 
ils menacjoient meme , a leur ordinaire , de 
s opposer a toute lev6e de soldats. Mais, comme 
on n'avoit point alors de guerre a soutenir, 
on meprisoit une opposition que la paix ren- 
doit inutile et sans effet; et lautorite du senat 
se fortifioit d'autant plus, que ce premier Or- 
dre de la republique se pouvoit passer alors du 
secours du peuple. 

Tout etoit tranquille, lorsque, lannee sui- 3i3. 
vante , dautres disent deux ans . apres , et sous 
le consulat de Pro.culus Geganius et de L. Me- 
nenius , il survint une famine affreuse , qui 
causa des seditions , a la faveur desquelles un 
particulier fut a la Yeille de s'emparer de 1'au- 
• torite,souveraine, Le senat attribuoit cette di- 
sette de grains a FoisiYete et a la paresse des 
plebeiens, qui, enivres des harangues sedi- 
tieuses des tribuns , ne sortoient plus de la 
place , et qui , au lieu de cultiver leurs terres , 
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An passoifent lie temps k faire de vains raisonncs 
de Rome, mens sur les affaires diktat. Le peuple , an 
<;ontraire, qui se plaint toujours de ceux qui 
sont charges du gouveraement , rejettoit la 
-cause de cette famine sur le d<£faut d attention 
des consuls (i) : mais ces magistrats, sans sem- 
barrasser des murmures de la multitude ,. pri- 
rent tous les soins convenables pour faire venir 
des bleds du dehors; et ils en donn£rent la 
commission a G. Minutius. 

Ce scnateur, actif et vigilant % envoya des 
commissionnaires dans toute la Toscane ; mais 
il ne put tirer, par leurs soins, qu'une petite 
quantite de bled. Un chevalier Romain, ap- 
pelle Sp. Melius, et qui passoit pour un des 
plus riches particuliers de la republique, Fa- 
voit precede dans cette recherche, et avoit 
fait enlever la phis grande partie des grains de 
cette province. 

Ce chevalier, encore plus ambitieux que 
riche , s etoit fiatte que , dans une calamite si 
generale , le peuple feroit bon niarche de sa li- 
berte. On distribuoit, tousles jours, parson 
ordre , du bled au petit peuple et aux plus pau-~* 
vres; et, par une lib^rali te toujours suspecte, sur- 

(0 Tit. Liv. Kb. IV, cap. i3. — D. Aug. de Civit. Dei. ? 
Kb. I, cap. 17. 
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tout dans une republique , il se fit des creatures An 
de toiis ceux quil nourrissoit a se&depens; sa <leRom «« 
maison fut bientot l'asile des pauvres , des fai~ 
neabs, de ceux qui setoient ruines p&r la de- ' 
bauche, et de ces gens qui, sans aucua seteti-t 
ment dhonneur et de religion, voudrdient 
voir lEtat boule verse, pourvu qu'ils y trou-* 
t assent letablissement dune fortune plus a van* 
tageuse que leur condition preseote. 

Minutius, qui, par rapport a la commission 
dont les consuls Favoient charge , ne pouvoit 
se dispenser d avoir quelque relation , soit par 
lui-meme, so it par ses agens, avec ceux de 
Melius, demela que cet ambitieux, qui seul 
nourrissoit gratuitement autant dft pauvres 
que tout l'titat, se servoit du pretexte de cette 
aumone publique, qui attiroit une foule de 
peuple a sa porte, pour faire des assemblies 
dans sa maison. Des gens , que Minutius avoit 
apparemment gagnes , lavertirent meme qu on 
y portoit , de nuit $ une grande quantite dar- 
mes. 

. II apprit ensuite qu'il y avoit une conspira- 
tion formee pour changer la forme du gouver- 
nement ; que le plan en etoit tout dresse ; que 
tyfelius pretendoit se faire souverain ; que le 
peuple, s6duit par ses liberality interess£es, 
prendroit les armes en sa fav€ur; et qui! y 
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~ avoit meme des tribuns qui setoient laisses 

de Rome, gagner, par argent, pour vendre la liberie pu- 
blique. 

Minutius, ayant decouvert tout le secret de 
cette conjuration, en donnb aussitdt avis au 
senat. On fit de grands reproehes aux consuls 
de Fannie precedente, eta Quintius eta Agripr 
pa Menenius, qui venoient de leur succ^der 
3 14. dans cette. dignite, de n avoir pas prevenu et 
puni les mauvais desseins de Melius. Quintius 
repondit que ses predecesseurs , son oollegue, 
et lui-meme, ne manquoient ni de courage, 
ni de fermete pour puiiir un attentat si enorme ; 
mais qu'on n ignoroit pas que Fa u to rite consu«* 
laire etoit comme aneantie par la puissance 
excessive qu avoient usurpt&e les tribuns ; qu un 
appel, devant le peuple, arreteroit toutes les 
poursuites; et que, si Faffaire etoit portee dans 
une assemhlee, Melius &>happeroit infaillible-* 
ment a la justice, par la faveur dela multitude 
qui ladoroit ; que , dans le peril oil se trouvoit 
la republique , on avoit besoin dun dictateur , 
cest-a-dire, dun souverain magistrat, qui fut 
egalement au*dessus des lois , des tribuns , et 
du peuple. 

Son avis ayant ete approuve unanimement, 
il noinma L. Quintius Cincinnatus , en qui , 
malgre son extreme vieillesse, on trouvoit en- 
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«ore un courage et une fermete proportionnes An 
a cette supreme magistrature, deRom* 

Lelendemain,il fit mettredes corps de garde M ' 
dans toils les quartiers de la ville , comme si 
1'ennemi eut et£ aux portes de Rome. Cette 
precaution surprit tons ceux qui navoietit 
point de part a la conjuration ; tout le monde 
se demandoit raison de cette nouveaute, et 
pourquoi , au milieu de la paix , on avoit notri* 
me un dictateur. Mais Melius sentit bien que 
ce maghttrat souveraiu n avoit He etabli que 
contre lui ; U redoubla ses liberalites pour Se 
fortifier, contre le senat, du secours dela mul- 
titude. v 

Le dictateur, qui vit bien quil ny avoit 
qu un coup dautorite qui put dissiper une con- 
juration si dangereuse, fit porter son tribunal 
dans la place ; et il y monta , escorte de ses lie- 
teurs, arm^s de leurs baches d'armes, et avec 
tout Fappareil de la souveraine puissance. II 
envoya ensuite Servilius, general de la cavale- 
rie, sommer Melius de comparoitre devant lui. 
Melius, surpris et incertain du parti quil de- 
yoit prendre , differoit d obtir , et cherchoit a 
s ecbapper. Servilius commanda a un licteur de 
FarrMer ; et cet officier , ayant execute les ordres 
du general de la cavalerie , Melius s'^crie : Que 
Je senat ne le veut faire perir que par jalousie , 
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Aa et a cause qu'il avoit consacr6 ses biens an sotN 
Jeflome. lagement du peupie; fc-dessn*, il implore fe 
secours de la multitude; et il conjure ses amis 
de ne pas souffrir qu on le massacre , en leur 
presence. Le peuple s emeut ; ses partisans s'a- 
niment les uns les autres, et Farrachent des 
mains de 1'huissier. Melius se jetta dans la 
foule pour se dlrober k la pom suite de Servi-* 
lius : mais commg il tachoit d'exciter nne se- 
dition , Servilius lui passa son ijtee au travers 
du corps ; et, tout couvert de son sang (i) 5 
il vint dire au dictateur quil avoit puni , lui-» 
meme, un citoyen qui avoit refuse dobeir a 
ses ordres. 

« Je nen attendois pas moins de vous, lui 
* repartit ce g^nereux vieillard; tons venez 
i< d assurer la liberte publique. » II fit ensuite 
raser la maison de Melius ; on y trouva encore 
une quantity extraordinaire de bled, que le 
dictateur fit vendre au peuple, a vil prix , pour 
Tempecher de sentir la perte de Melius. Ge fut 
par la meme raison que, le chef de la conspi- 
ration etant mort, ce sage magistral ne jugca 
pas a propos dmformer contre ses partisans , 
de peur de trouver un trop grand n ombre de 

(i) Tit. Liv. lib. IV, cap. 14. — Floras, lib. I, cap. 26. 
— Zcmaras. 
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criminels, et de fture eclater la conjuration , en .^ 
voulant punir trop sivirement tous led coii- <*« ^^ 
jures. 

Mais les tribuns du peuple, croyant leur 
crime incoirau , parce quil n etoit pas pouraui- 
vi , prirent occasion de ^indulgence du dicta- 
teur, de se d^chainer contre lui, et sur-tout 
centre le g^n^ral de la cav alerie 9 qui 9 sans au- 
iune formality de justice, et m^me sans ordre 
de son sup&ieur , avoit tue un citoyen dans le 
sein de sa patrie, Ges magistrats le menaqoient 
hautement de le mettre en justice , sitot que le 
dictateur seroit sorti de charge ; on ne parloit 
pas moins que de le prlcipiter , comrae un ty- 
ran , du haut de la Roche Tarp&enne. Jamais 
on navoit vu , dans le college des tribuns -, une 
animosite si vive contre le s£nat; ils soppo- 
sferent hautement a lelection des consuls : il 
fallut , pour &viter une sedition 9 se r£soudre k 
ne cr^er que des tribuns militaires. 
: Quelques tribuns du peuple se flattoient d y 
avoir bonne part ; ma is 9 malgre toutes leurs 
brigues, le peuple, content dy pouvoir pre- 
lendre , donna toutes ses voix a des patriciens 
d'une valeur et dune capacity reconnues 9 du 
nombre desquels *toit L. Quintius, fifedu dic- 
tateur qui venoit de faire p^rir Melius. 3,5. 

La guerre, qui seleva coot re les V&ens et 
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j^ les Volsques, suspendit lanimositl des tribuns 
de Rome, contre Servijius ; on ne songea qu a roister aux 
ennemis ; et le bruit ayant couru que tous les 
peuples de la Toscane devoient prendre les ar- 
319. mes en faveur des Veiens , Mamercus Emilius , 
personnage illustre dans la paix et dans la 
guerre, fi*t ileve a la dictature (1), dignite 
quil avoit deja remplie, et ou il avoit acquis 
beaucoup de gloire contre les memes ennemis. 
Mais la nouvelle d'une ligue si redoutable s'&- 
tant trouvee f ausse , Emilius , se voyant prive 
de Fesperance de signaler sa seconde dictature 
par une seconde victoire, entreprit de laisser 
au moins quelque monument de son zele pour 
la liberty publique. II repr&enta au peuple, 
dans une assemblee generate, que leurs ance- 
tres , pour conserver cette meme liberte , n a- 
voient etabli, dans la republique, aucune 
charge dont lautorite et les fonctions duras- 
sent plus dun an ; qu on ne s etoit pas souvenu 
dune precaution si sage dans la creation des 
censeurs, auxquels on avoit attribue cinq an* 
n6es de magistrature ; que , pendant une auto* 
rit^ de si longue duree , ils pouvoient en abu- 
ser , se faire des creatures , et opprimer la li- 
berty de leur patrie; quil requ^roit quil fut 

(i)TitLiv. lib. Ill ; cap. a3. 
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feit une loi qui abr^geat le temps de cette di- An 
griit^ , et que personne ne la put exercer plus d© Rome, 
dun an et demi. 

Ce discours fut re<ju avec de grands applau- 
dissemens (1), sur-tout-de la part du peuple* 
On ajouta , depuis , a cette loi , qu un s&iateur 
ne pourroit , pendant sa vie , obtenir deux foisf 
la censure , quoiqu'il eut exerce la premiere , 
avec Fapprobation de ses concitoyens. Et de 
peur que cette dignity , entre les mains d un 
seul j ne le rendit trop puissant , il fut encore 
ordonn^ , que , si Fun des ^censeurs venoit a 
mourir , ou a se d£mettre de sa charge, Fautre 
ne pourroit la retenir, ni meme se faire subro- 
ger un collogue; et que , dans lelection des 
censeurs, celui qui auroit eu le nombre suffi- 
sant de suffrages, ne seroit pourtant pas de- 
clare censeur, si son collogue manquoit du 
nombre des voix requises ; qu on recommence- 
roit 1 election de Fun et de Fautre , jusqu a ce 
quits e&ssent, par le meme scrutin, tous les 
suffrages necessaires pour pouvoir etre recbri- 
rius, en meme temps, pour censeurs : toutes pre- 
cautions que ce peuple, jaloux de sa liberte, 
crut deyoir prendre contre les brigues et les ca- 
bales des patriciehs. 

(1) Tit. Liv. Kb. IV, cap. 24, 
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^ Le seoat ne vit qu avec un mlcontentement 
4« Rome, secret , que le dictatear eat diminue la puis-, 
9 sance d'une magistrature attachee a son Ordre. 
G. Furies et M. Geganius, censeurs, cette an- 
ode, en fireni ^clater leur ressentiment , sana 
£gard pour le merite et les services d'Emilius. 
Ge dictatear n eut pes plutot abdiqu£ sa digni- 
te j qu'en vertudu pou voir attache a la censure, 
ils retrancherent un homme si illostre de s* 
tribu , le reduisireut dans la dernidre , le pri- 
verent, commeun homme deshonor£ , du droit 
de suffrage, et le charg&rent dun tribut huit 
fois plus fort que celui qu ii avoit coutume de 
payer. Mais cet avilissement, au lieu de le dis- 
honorer , lui donna un nouvel £clat; toute la 
honte de cette vengeance retomba sur se* au- 
teurs. Le peuple indign^ les poursuivit dans la 
place, et les auroit mal trails, si Emilius neat 
pas et£ assez gtaereux pour sy opposer. 

Les tribuns du peuple profiterent de cette 
occasion pour exciter , de nouveau , Fanimo- 
sit6 de la multitude contre le s&iat. Us repre- 
sent oient, dans toutes les assemblies, qui! 
n'&oit pas surprenant que les patridens mal* 
traitassent le peuple, pnisqu'en hairve de ce 
m£me peuple, ils n'avoient pas &£ honteux 
d'dter k un 8£nateur consulaire , et honor£ de 
deux dictatures, le droit de citoyen , seulement 
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pour avoir propose une loi, qui , en diminuant An 
de leur autorite , as&uroit la liberte publique. <fcRomev 
De pareils discours, repetes par 1» tribuns dans 
1& plupart des assemblers , entretenoient 1'ai- 
greur dans l'esprit do peuple, qui , pour marv 
querson ressentiment au senat, ne voulut ja- 
mais consentir qu'on 6lut des consuls ; il fallut 
encore revenir aux tribuns militaires. C etoit , 
a la verite , la meme dignite et Jes memes fonc* 
tions , quoique sous des notns dififerens ; mais 
1'exclusion , que le peuple avoit du consulat , et 
le pouvoir de concourtr, dans les elections, 
pour le tribunat militaire , faisoient que ks tri- 
buns du peuple , qui aspiroient a cette digni- 
ty , a'oublioient rien pour determiner le peuple 
& demander des tribuns militaires. Cependant 7 
malgre toutes les brigues , le peuple , toujours 
proven u en faveur de la noblesse, quand il s'a-» 
giasoit du gouvernement et du commandement 
des arra&s, donna ses suffrages k des pairi- 
ciens. 

Cette preference tourna les plaintes et le 330 . 
ressentiment des tribuns du peuple contre la 
multitude. Ik menac^rent pubJiquement d a- 
bandoaner ses intlr&ts. « Faut-il , disoienft-ila 
« dans leurs harangues , que la crainte que vous 
u avez de la puissance des grands voua retien- 
« ne , & leur ^gard , dans une servitude perp&- 



et 
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*"^ " utoelle? Pourquoi, dans lelection des tribuns 
it Rome, u militaires , et lorsqu il est question de donner 
«vos suffrages, ne vous souvenez-vous ni de 
«vous-memes crt de vos magistrats? S^achez 
« qu'il faut de grandes recompenses pour ani- 
* mer de gen&eux courages. Et si vous n etes 
« pas touches par les motifs dune juste recon- 
« noissance , craignez du moins que , rebates 
» de votre indifference, nous ne vous abandon* 
« nions, a notre tdur, a Forgueil et a la tyran- 
« nie des patriciens. » 

. Ces discours, que les tribuns du peuple r6- 
p&oient dans toutes les assemblies, reveille- 
rent l'animosite et l'ambition des plebeiefcs, 
Chacun s exhortoit mutuellement a mepriser 
les pri&res et les menaces des grands. On com-* 
menqa , tout de nouveau , a parler du partage 
des terres, la source perp&uelle des divisions 
entre le peuple et le senat. D 'autres proposd- 
rent de taxer, au moins, ceux qui possedoient 
ces terres du public, et d employer largent , 
qui en proviendroit , au soulagement du peuple , 
et a payer les troupes pendant la campagne. 
Ceux d entre les pleb&ens qui etoient distin- 
gu£s, ou par leurs riches9es, ou par la gloire 
qu ils avoient acquise dans les armees , r&o- 
lurent d employer tout leur credit pour selever 
au tribunat militaire, et pour parvenir a Fau- 
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torite souveraine qui etoit attache a Cette di- A 
gnitei Le senat, pour dissiper cet orage qui 4 eRom e- 
s'^le voit contre son au torite * r^solut % dans cette 
occasion, de nelire que des consuls, dignite 
dont les pleb&ens etoient exclus, comme nous 
l'ayons deja dit. La guerre que les Eques et les 
Volsqtfes d^clarerent alors, favorisa ce projet. 
Comme ilny ay pit point de pleb&ens qui eus- 
sent encore commande les armees, et que cet 
emplpi . regard oit uniquement d'anciens capi- 
taines , et les premiers du senat , il parut indif- 
ferent au peuple quon £lut, cette annee, d6s 
consuls ou des tribuns milit aires. Ainsi. le se- 
nat etant demeure maitre de lelection- on 
coiwint , sans peine , de retablir le consulat ; et 
T. Quintius, fils de Lucius, et G. Julius Mento, 
parvinrent a cette dignite. On ne pouvoit gue- 3a2# 
res mieux choisir , du cote de la naissance * et de 
la capacite dans le metier de la guerre. Mais 
la jalousie et la division s'etant mises entreeux, 
on pretend quils furent battus pr£s d'Algide. 
Le senat, pour prevenir les suites dej letir defaite, , 
resolut qu'pn auroit recours a un dictateur. 
Mais les deux consuls, de qui dependoit cette no- . 
ruination, considerant que , desouverains ma- 
gistratsqu'ils Etoient , ils alloient etre reduits a 
' la simple qualite de lieutenans du dictateur ; et 
que , sous le nom de* consuls ^ ils n'auroient 



a. 
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Ji "~7 gu£res plus d autorite que le general de la cavar- 
<lc Rome. lerie;cesdeuxmagistrats,dailleurs opposes, Fun i 
a Fautre, en toute autre chose, se reunirent pour 
traverser une nomination qu'ils regardoient 
comme la ruine de leur autorite. Et quoiqu'il arri- 
vat, coup sur coup, de facheusesnouvelles dupro- 
gr&s que faisoient les ennemis, on ne put jamais 
obtenir d'eux qu ils nommassent un dictateur. 

• Le senat, ne pouvant vaincre leur obstina- 
tion, eut recours a un remede plus dangereux, 
par les suites, que le mal meme auquel on vou- 
loit remedier. (i) Q. Servilius Briscus, person- 
u age consulaire, se tournant vers les tribuns' 
du peuple qui se trouverent dans le s&iat, les 
exhorta a faire intervenir Fautorite du peuple , 
dont ils ^toient comme depositaires, pour obK- 
ger les consuls a nommer un dictateur. Ces 
magistrats plebeiens saisirent , avec plaisir, Foc- 
casion qu'on leur pr^sentoit d'^lever leur pro- 
pre autorite sur les ruines de celle du senat et 
des consuls. Ils firent meme plus qu'on ne leur 
demandoit , comme en usent ordinairement 
tous ceux qui veulent etendre leur puissance 
au-dela de ses bornes legitimes; et, au lieu de 
porter cette affaire dans une assemble du peu- 
ple, ils oserent, dans le senat m£me , ordonner 

* (i) Tit. Liv. lib. IV, cap. a6. 



ijue left deux consuls eeroient merits cii prison, — ~~~ 
s'ils ne nommoient pas incessamment un die* de Rome, 
tateur; GeS deux magistrals pli&rent sous la 
crainte de la prison j ils promirent de nommer 
un dictateur; mais ils se plaignirent que le 
«enat meme avoit avili la puissance consulaire^ 
en la soumettant sous le joug imperierux des 
tribuns. II est Certain que ce premier corps de 
la repubjique* pique contre ses chefs, et uni* 
quement attentif k vaincre leur opiniatret£ 4 . 
lie sentit pas alors la plaie qu il venoit de faire 
a son autorit£. Enfin, apres beaucoup de dis- 
putes, entre les deux consuls, pour le ehohc 
dun dictateur, ils en remirent la decision att 
sort , qui fat favorable a T. Quintius : celui-ei 
nomtna Tubertus, son beau-pere. 
, Le dictateur fit aussitdt enroled tous ceuxf 
qui devoient servir ^ sans vouloir ecouter ttb 
plaintes, ni excuses. Ce to it un ancien capH 
taine, plein de valeur et d'exp&rience , natu* 
^ellement severe, et meme dur dans le com-' 
mandement, Le pouvoir de Vie et de mort que 
lui donnoit la dictature , et la connoissance de 
son humeur severe, firent que tout le monde 
courut, avec soumission, se ranger sous ses 
Enseignes. II sortit bient6t de Rome, marcba 
aux ennemis(i), les defit dans une bataiile 

(i)Diod ; lib.XIL 

9> 
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& n sanglante, prit leur camp, et ramena sonSu^ 

de Rome, m g e victorieuse a Rome. 

32a. 

La r^publique jouit, pendant quelque tempsy 
dune paix profonde. Mais un mial, plus dan-' 
gereux que la guerre, se fit sentir dans Rome, 
et presque dans toute Fltalie. Une secberesse 
extraordinaire causa la famine /qui fut suivie 
d'une peste affreuse sur les animaux comme 

8a5 - sur les hommes. Les Romains, naturellement 
supersf itieux , apr& avoir £puis£ tous les re- 
medes de la m^decine^ eurent recours a des 
«ec6urs surnaturels. (1) On introduisit, dans la 
ville, un culte etranger; les temples, et meme 
les rues , n'&oient remplis que de gens qui sa- 
crifioient a des divinit& inconnues; et on na- 
voit point de honte, pour conjurer le mal, de 
recourir a des charmes , et a toirtes les vaines 
superstitions que la foiblesse des hommes a 
inventees. Le senat, qui n'ignoroit pas combien 
toute nouveaut^ , en fait de religion , £toit 
dangereuse , ordonna aux ediles d arrfeter ce 
d&ordre; et il fut defendu, par un idit pu-* 
blic, (2) de pratiquer aucune cereihonie qtti 
n eut et& admise dans la republique* 

* a 7- Cette calamite etant finie, on proc^da a Yilec* 

(i)Th.LW. Hb, IV, cap. 3o. — (?) D. XlL Tabularuifr 
leges. 
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tion de nouveaux magistrate; et le peuple ob- ' 
tint qu on elut des tribuns militaires avec la deRome, 
puissance consulaire. Mais ce changement, dans 3a7 ' 
le gouvernement, ne fut pas heureux. La guerre 
ay ant recommence contre les Veiens , les tri- 
buns, peu unis entre eux, furent defaits: ce 
qui donna lieu a la creation d un dictateur. On 
eut recours, pour remplir cette emiriente di- 
gnity, aC. Mamercus fimilius. Son merite et 
le besoin de l'Etat , obligerent les Romains de 
remettre la fortune de la r^publique entre les 
mains d un homme que , les censeurs , comme 
nous Favons vu , n 'avoient point eu de honte 
de degrader de sa tribu, et de noter comme in* 
digne des privileges dun citoyen Romain. Le 
succ&s de cette guerre repondit a la confiance 
que le peuple Romain avoit en son general. 
Mamercus fimilius, en moins de seize jours , 
tailla en pieces une par tie de Farmee des en- 
nemis, fit un grand nombre de prisonniers > 
qui servirent de recompense aux soldats , ou 
qui furent vendus, comme des esclaves, au 
profit du tr^sor public. Le dictateur, apres un 
triomphe solemnel, se d^mit de la dictature (i), 
et fit douter si sa moderation n etoit pas en- 
core plus grande que sa valeur, 

{i) Tit, JLiv. lib. IV, cap. 34- — Oros. lib. II, cap. i*. 
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^"""^ Ges'vietoires cpntinuelles desRomains, ne 

de Romfr. gervoient qua Clever le courage, et a augmen* 
'' ter Tambition des principaux du peuple. lis ne 
youlurent plus entendre parler d aucune eleo 
tion des consuls ,• parce qu'ils £toient exelus du 
consulat, et quil leur &oit permis d'aspirer a 
la dignite tribunitienne, Ainsi , malgre le senat,' 
on fut oblige d elire quatre tribuns militaires. 
3a8 Mais, quelques efforts qu'eftssent faits les tri- 
329. buns du peuple pour avoir part a cette elec- 
tion , ils eurent encore la douleur de voir que : 
des patriciens seuls enlevdrent tou9 les suf-*' 
frages. On ne peut exprimer la colore et Fin- 
dignation de ces magistrats plebeiens, Ils di- 
soient hautement , dans leurs harangues , qu il 
Taloit mieux abolir la loi , qui permettoit au 
peuple d'aspirer a la dignite de tribun mi- 
litaire , que d en voir Feffet ^iude , dans toutes. 
les elections, par la cabale des patriciens; et 
que la honte seroit moindre, pour leur Ordre, 
d en etre exelus , comme ils l'&oient du con- 
sulat, que d avoir le droit de cdncourir, et 
d'etre rejettes dans les elections, comme inca-> 
pables ou indignes de cet hbnneur* lis se repan-* 
doient, en plaintes, contre le peuple meme: 
ils menacjoient d'abandonner ses interGts; et^ 
comme s'ils eussent voulu, pour se venger, 
bouleyerser la republique fnttere, les uns pro^ 
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posoient qu'on conduisit une partie du peuple An 7 
dans de nouvelles colonies; d'autres renouvel- de Rome^; 
loient les anciennes pretentions au sujet du 
partage des terres. II y en avoit qui deman- 
doient qu'on ne put obliger aucun citoyen d'al- 
ler a la guerre, si on ne lui payoit i*ne solde 
reglee. Enfin ii ny a rien que ces magistrate 
.seditifeux ne remuassent, soit pour se venger 
de la noblesse , soit pour exqjiter le peuple, par 
respoir de ces nouveaut^s, a les porter, par ses 
suffrages, jusqua la dignite de tribuns milk- 
taires. 

Les patriciens, qui ^toient actuellement en 
jexercice, etqui regardoient comme une honte 
d avoir des plefyeiens pour successeurs, con- 
vinrentrSecrettenient , avec le senat, de tirer de 
Rome les principalis du peuple, et sur-touf 
ceux qui aspiroient au tribunat militaire , sous 
pretexte de faire une course sur la fronti£re 
des Volsques , qu'on disoit qui armoient puis- 
samment: et, pendant leur eloignement, au 
lieu de tribuns militaires , on resolut de n elirq 
que des consuls. Ces magistrate, avant que de 
sortir de la ville, laisserent pour gouverner, 
et pour presider a Felection, Appius Claudius 
leur collogue, fils du decemvir, jeune homme 
fier, hardi , entreprenant , et nourri, d6s le ber- 
ceau, dans une haine hereditaire contre la puis- 
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*"*^[ sance du peuple. II ne vit pas plutot les tribuns 
de Rome. e t la plupart des plebeieris en campagrie , que, 
se prevalant de leur absence , il fit proceder a 
33o. 1 election des consuls. Oh 6lut-, pour iremplir 
cette dignite , C. Sempronius Atratihus , et C. 
Fabius Vibulanus; et le peuple et ses tribuns 
trouverent, a leur retour, Telection de ces deux 
magistrats trop bien etablie pour oser s y dp- 
poser, lis tournerent leur ressentiment contre 
les consuls memes, et ils tacherent ,  depttis , 
de faire un crime a Sempronius des mauvais 
succes qu il eut , pendant son consulat ^ dans 
la guerre contre les Volsques. 

Gette nation belliqueuse , qui , depuis long^ 
temps, etoit en guerre avec les Rbmains pour 
lempire et la domination, fit, cette anh^e, 
comme un dernier effort pour s empecher de 
subir le joug de ses anciens ennemis. Les ma-* 
gistrats Volsques levferent un grand hombre 
de troupes , firent choix d excellens capitaines j 
et n'omirent aucune de ces saiges precautions , 
qu'on peut regarder comme les- gages assures 
du bon succes. Rome leur opposa C. Sempro- 
nius j premier consul , personhage plein'de va- 
leur, populaire , et familier avec les soldats , 
dont il etoit adore ; mais plus soldat lui-meme 
que grand capitairie , et qui faisbit la guerre 
comme si le courage seul eut suffi pour rem i 
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plir tous les devoirs d un general. II s'avanqa , ^ 
du cote des ennemis, comme s'il eut 6t6 a une de Rome. 
victoire certaine ; et 11 marchoit avec une con-* 
fiance toujours. dangereuse. Les deux armies 
furent bientot en presence; lesVolsques avoient 
pris tous les avantages que la situation, du lieu 
leur avoit pu permettre. Sempronius , au con- 
traire, qui meprisoit des ennemis tant de.fois 
-vaincus, negljgea ces precautions si necessaires. 
Et, comme s'il eut ete assure de vaincre avec 
sa seule infanterie , il laissa sa cavalerie dans 
un endroit d'oii il nen pouvoit tirer du, se- 
cours. On en vint aux mains , de part et d'au- 
tFe, avec une egale fureur. Les Ro mains, quoi- 
que en d&ordre, s'avancferent avec audace, et 
charg^rent les ennemis avec leur valeur ordi- 
naire.. Mais* comme ils combattoient avec plus 
d'impetuosite que d'ordre , et que les Volsques, 
au contraire , unis et serres par bataillons , se 
defendoient avec beaucoup de courage , la for- 
tune commenga a se declarer pour le parti oil 
il y avoit plus de discipline. Les Volsques, con- 
duits par un habile general, pressent, pous- 
spnt, et enfoncent les legions. Le soldat Ro- 
main etonne , au lieu d attaquer, ne songe qu a 
eviter les coups de Fennemi. On plie insensi- 
blement, on c&de peu-a-peu, et enfin on est 
icon train t de reculer. Le consul, qui s'en apper- 
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. <joit, se porte dans les en droits oil il y al plii* 
de Rome, de peril. II combat de sa main ^ et tache d ani- 
mer ses soldats par son exemple et par ses re- 
proches, mais en vain. II crie, il menace; on 
n en tend plus sa voix , ni ses ordres ; et Ie soldat, 
effraye, fait bien voir qu 'il ne craint que l'en- 
nemi et la mort. Enfin la confusion et le d£s« 
ordre se mettent dans les legions , et la bataille 
etoit perdue, si Sex. Tempanius, ancien capi~ 
taine de cavalerie , n eut propose , aux autres 
officiers du meme corps, de descendre de che- 
val, et de se jetter a la tete dies legions, pour 
soutenir Feffort des ennemis. 

Sempronius, qui s etoit flatte, comme nous 
Favons dit, den triompher avec son infanterie, 
avoit laisse sa cavalerie dans un endroit coup^ 
de ravins, ou elle ne pouvoit combattre. Tem- 
panius , s etant apperqu de cette faute , et du 
desordre oil etoient les legions , mit pied a terre 
avec toute sa compagnie (i); et sadressant a 
ses camarades : « Suivez ma lance , leur dit— il , 
« comme si c*^toit un guidon ; et faisons voir 
-« aux ennemis qua pied comme a cheval, rien 
-« ne nous peut r^sister » . Tout ce corps de ca- 
valerie descendit de cheval , a son exemple , et 
le suivit. Tempanius , a la tete de cette nou* 

(i)Tit;Liv.Iib.IV,cap.3& -' 
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velle infanterie, marche droit aux ennemis, et An 
retablit le combat: il pousse tout ce qui se de Rom*, 
presente devant lui. Les legions, a la vue de ce 
secours, reprennent courage; et la bataille re- 
commence avec une nouvelle fureur. Le gene- 
ral des Volsques ne peut deviner dou ce nou- 
veau corps d'infanterie est venu aux Romains. 
Mais, cpmme il sen vit presse, il envoya ordre 
a ses troupes de s'ouvrir, de donner passage au 
corps que commandoit Tempanius , de refer- 
mer ensuite les bataillons, et de les rejoindre, 
afin de s£parer ces nouveHes troupes du corps 
des legions. Les Volsques, en execution de ces 
ordres , reculent , semblent plier, s'ouvrent , et 
laissent passer Tempanius et sa troupe, qui, 
emport^s par leur courage, croyant suivre la 
victoire et un ennemi epouvant^, s'avan^oient 
toujours. Mais ils ne furent pas long -temps 
sans s'appercevoir qu'ils avoient 6te coupes par 
des bataillons ennemis qui setoient rejoints, 
et qui s etoient postes entre eux , et larmee Ro- 
maine. Tempanius fit ce quil put pour s'ouvrir, 
de nouveau, le passage, et rejoindre le consul; 
mais il ne put percer les bataillons opposes. 
Dans cetteextremite, il apperqut une eminence 
dont il sempara. 

Les Volsques, se flattant quil ne pouvoit 
leur ecbapper , vienncnt l'assaillir. Tempaniu» 
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se defend avec un courage invincible ; et 'cette 
4eiiome. diversion sauve Farm^e du consul. Les legions 
moins pressees se rallient , reviennent a la 
charge*; et le consul , a leur tete , fait des efforts 
surprenaqs pour tacher de degager et de join-* 
dre Tempanius. Les Volsques sont fermes de 
tous cot^s ; et , quoiqu'ils aient perdu beaucoup 
de monde dans cette derntere action , ils se 
laissent plutot tuer que de s enfuir; Aucun: ne 
recule; le soldat vivant succede au.mort, oc- 
. cupe sa place , et la defend avec la meine intr£- 
pidite , sans que les Romains puissent rompre 
cette barri&re et forcer ces bataillons. On com- 
battit bien avant dans la nuit, sans que les 
deux generaux pussent demeler de quel cot£ 
etoit Tavantage, et il ny eut que les ten£- 
bres et la lassitude qui separ&rent les deux ar- 
mees. 

Sempronius et le general des Volsques , in- 
cjertains du succ^s de la bataille , et craighant 
egalement, Fun et Tautre , d'etre encore obliges 
de combattre le lendemain , abandohnerent y 
comme de concert , le champ de bataille ; et , 
ne se croyant pas encore en surete dans leur 
camp, ils en sortirent avec precipitation. Apres 
quils eurent marche, toute la nuit, chacun de 
leur cote, et avec une peur egale, ils se retran- 
cherent aveic autant de soins et de precaution, 
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<|Ue af*ils avoient 6t6 encore en pfc&ence les uns  " 
des autres; - <*e R° m e- 

33o. 

Tempanius , qui ne doutoit pas que les en*- 
nemis ne.l'attaquassent, de nouveau, d£s que 
les tenebres seroient dissipees (i) fut bien sur- 
pris , lorsqu au point du jour il ne vit plus ni 
amis, ni ennemis. II ne pouvoit comprendre 
ce quetoient devenues deux grandes armies , 
qui,peii d'heures auparavant, occupoient toute 
la plaine. II alia dabord lui-meme reconnoitre 
le, camp des Volsques , et ensuite celui des Ro- 
mains. On ne trouva , dans Tun et dans l'autre,' 
que quelques blesses, qui n'avoient pu suivre 
leur corps darm^e. Tempanius voulut etre 
lui-menie spectateur d W ev&nement si ex- 
traordinaire : et, aprfes avoir pris les precau?" 
ttons necessaires pour n'£tre pas surpris, il vi-* 

4 

sita les deux camps , et il rencontra , par-tout, 
une solitude egale. II passa , de la, sur le champ 
de bataille , qui ne lui presenta que des morts 
et des mourans , et cette image affreuse quon' 
y. rencontre , le lendemain d'un combat. En fin , 
n'ayant aucune nouvelle de Farm^e du consul, 
et craignant d'etre investi, de nouveau, par. 
celle des Volsques , il fit enlever les soldaits Ro- 
mains qui etoient blesses, et reprit, avec eux , le 

(i) Tit. Liv. lib. IV, cap. 3$ 
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""" ~ chemin de Rome. D y fut reqii avec one extr^ 
de Rome, me surprise et une joie extraordinaire : on le 
croyoit peri avec tous ses compagnons. Des 
fuyards , qui etoient arrives a Borne avant lui , 
et qui l'avoient vu separe de l'annee, et enve- 
loppe par les ennemis , o 'avoient pas manque 
de publier que toute la cavalerie avoit ete tail- 
lee en pieces, Le retour de Tempanius et de ses 
compagnons dissipa ces faux bruits. Mais le* 
tribuns du peuple n avoient garde de krisser 
echapper une occasion si favorable pour per- 
dre le consul. Le peuple etoit actueUement as- 
semble , lorsque Tempanius rentra dans Rome, 
lis l'oblig&rent de se presenter dans l'assemblee, 
avant que d entrer dans sa maison (i) ; et Cn. 
Julius , un de ces magistrats plebeiens , lui de- 
manda, tout haut , sil croyoit que Sempronius 
fut digne 4c commander les armies du peuple 
Romain ; sil avoit remarque que , dans la der- 
niere action , il eut dispose l'ordre de la bataille 
en habile general ; ce quil £toit devenu depuis 
le combat , et ou etoit larmee qu'il command 
doit: « Je vous ordonne , ajouta ce tribun > ,de 
« repondre precisement > etsans detour^ a tous 
« ces chefs : apprenez-nous ce que sont deve- 
h nues nos legions - f $\ vous en avez £t£ aban- 

(i) Tit. Liv. lib IV, cap. 40. \ . . - 
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* donn£, on si vous-meine en &tes le deserteur, . 

* et enfin si nous sommes vaincus , ou si nous <ie Rome. 
sommes victorieux ? » Tempanius, sans vouloir 

tirer avantage de la disgrace de Sempronius, re- 
pondit au tribun, quil n appartenoit point a un 
simple officier de juger de la capacite de son 
g£n£ral , et qile le peuple en avoit decide en le 
errant consul; quil 1 avoit vu combattre, a la 
tete des legions , avec un courage invincible , et 
se porter dans tous les endroits ou le peril etoit 
le plus grand; que l'&oignement ou il s etoit 
trouv£ depuis leur separation , et la confusion 
qui arrive toujours dans une bataille aussi opi- 
niatre, lui avoient derobe la connoissance de ce 
qui s etoit pass4 dans les endroits oil combattoit 
le consul : cependant qu'il pouvoit assurer, par 
ce qui lui avoit paru sur le champ de bataille , 
que les Volsques n'avoient pas perdu moins de 
inonde que les Romaics ; et que , comme, apres 
sa separation du corps des legions , il avoit iti 
fcssez heureux pour s'efmparer d une eminence , 
ou , malgre tous les efforts des ennemis, il avoit 
conserve ceux. qui s'etoierit confies a sa con- 
duite , il pr&umoit que le consul , dans ce de- 
sordre general , auroit gagne les montagnes ou 
il se seroit retranch£. Tempanius demanda en- 
fcuite la permission de se retirer , pour se faire 
panser des blessures quil avoit revues dans la 
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' ^""" bataille. Toute 1'assemblee donna encore plus 
de Rome, de louanges a la sagesse et a la moderation de 
sa reponse , qu a la valeur. et a la bonne con- 
duite avec lesquelles il venoit de combattre les 
ennemis de la patrie. 
33 1. Ce peuple, en reconnoissance de ses servi-* 
ces , lelut pour tribun quelque temps apr£s T 
avec trois autres officiersf qui s'&oient distin- 
gues comme lui. Danscette place , il donna de 
nouvelles marques de sa generosite : car L. 
Hortensius , un de sfcs collegues , ayant fait 
assigner Sempronius, apr^s que Tannee de son 
consulat fut expire , pour rendre compte ,- de- * 
vant 1'assemblee *du peuple , de la conduite 
qu il avoit tenue dans la demtere bataille y 
Tempanius et se$ trois collogues prirent hau- 
tement sa defense, et conjurerent Hortensius 
de ne pas pers^cuter un g^n^ral plein de 
valeur , a qui la fortune avoit manqu^ dans 
cette occasion. « Mais , si je vous fais voir , re- 
ft prit Hortensius , que ce patricien y dont vous 
« vantez le courage , est seul cause de la dis- 
« grace que nous venons de recevoir , vous 
« opposerez-vous a la justice qui en doit Hre 
« faite ? Voulez-vous ruiner la puissance du tri- 
ce buiiat, et tourner, cojitre le peuple memey 
<* cette aUtorite que vous netenez que 3e sa 
« bienveillance ? » Tempanius et ses collegues* 
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lui r^pondirent , avec beaucoup de modestie , ~" 
qu'ils reconnoissoient que le peuple avoit une de Rome. 
autorite souveraine sur. tous ceux qui portoient 
le nom de citoyens Romains; quils reveroient 
cette souveraine puissance > et quils nabuse- 
roieat jamais du poiivoir dont ils avoient ete 
honores ; mais que y si les prteres quils fai-v 
soient , en faveur de leur general , 6toient re-- 
jBttees par un de leurs collogues, ils change- 
roient d'habit eomme Faccuse, et quils vou- 
loient partager , avec leur capitaine , ,sa bonne 
ou sa mauvaise fortune, Hortensius, touchy 
de leur generosite , s'eeria qu il ne consentiroit 
point que le peuple Remain vit ses tribuns en 
deuil. II se desista de son action, et il declara 
qu'il ne poursuivroit pas davantage un general 
malheureux, a la verite, contre Ids ennemis, 
mais qui avoit sqn se rendre si cher et si agrea- 
ble a ses soldats. 

L affection que quatre tribuns du peuple ve- 
noient de faire paroifre pour un patricien , et 
la condescendance d'Hortehsius , sembloient 
avoir r6uni le peuple avqc le senat. L*Etat pa- 
rut tranquille ; mais cette union ne dura pas 
loiigrtemps. Sous le consulat de.T. Quintius 33a. 
Capitolinus et de Fabius Vibulanus , on vit 
naltrexle nouvelles dissensions , au sujet de la 
questure. Les questeurs etoient de<s officiers qui 
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An avoient soin du tr&or public ; et on rapporte 
d« Rome. J a premiere origine de cette charge a P. Vale- 
rius Publicola, comme nous 1'avons dit. Ce 
patricien , ayant jug6 a propos de faire mettre 
le tresor public dans le temple de Saturne, 
choisit , pour le garder , deux senateurs qu'on 
appella, depuis, questeurs; et il en laissa le 
choix au peuple. 

Les. deux consuls , dont nous venons de par- 
ler , £tant entres en charge , et voyant que > de- 
puis les conquetes et l'agrandissement de la 
r^publique , ces deux officiers ne suffisoieat pas 
pour remplir toutes leurs obligations , propose- 
rent den augm enter le nombre , et d'aj outer 
aux deux premiers questeurs 9 qui ne sortoient 
point de Rome , deux autres qui suivtssent les 
consuls et les gtoeraux a larmee , pour teuir 
compte des depouilles des ennemis, pour vea- 
dre le butin , et sur-tout pour prendre soin des 
vivres et de la subsistance de Farmee. Le stoat 
et le peuple parurent d"abord approuver ^gale- 
men t cette proposition ; et le stoat coasentoit 
assez volontiers que , dans 1 Section des quesr 
teiirs , comme dans celle des tribuns mtlitairea? 
le peuple Romain put choisir r s il vouloit , au-? 
tant de pleb&ens que de patriciens. Mais les 
tribuns, toujours injustes, ayant pr&endu que 
le choix de la moitte de ces magistrats ne pou- 
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voit jamais tomber que sur des pteb&ens , le An 
senat , plut6t que de se soumettre a la necessity de Rome* 
quon vouloit lui imposer , fit echouer le projet 
des consuls. Les tribuns, pour se venger, re- 
nouvellerent la proposition du partage des teiv 
res , la ressource perp&uelle de ces ma gist rats 
$&ditieux. Apr£s setre d^chaines, avec beau*- 
coup de fureur , contre le senat , ils d&larerent 
qu'ils ne consentiroient point a Election de 
pouyeaux consuls , sll n etoit permis au peu* 
pie , dans Flection des questeurs , de donner 
$a voix indifferemment a des pfcb&ens , comme 
a des patricians. Le s£nat rejetta, avec fer* 
mete , cette condition ; et lopiniatrete des deux 
partis a ne se point relacher de leurs preten- 
tions , fut cause que la republique tomba dans 
une esp£ee d'anarchie. On fut oblige d avoir 
recour*, plusieurs fois, a un entree roi, dignite 
qui ne durott que cinq jours. Souvent meme 
les tribuns s'opposoient k son election, de peur 
qu'il ne nommat hii-oieme des coasuls. Enfin 
L. Papirius Mugillanus, £tant entre-roi, m&- 
nagea les esprits avec tant d'adresse qu il qb~ 
tint, des deux partis, quon ^liroit des trt* 
buns militaires a la place des consuls , et que , 
dans lelection des quatre questeurs , comme 
dans celle des tribuns militaires, il seroit li- 
bra, au peuple, de donner indifferemment 
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TJ - ' ses suffrages a des plebeiens ou a des jiatri* 

de Rome. cienS. 

On tint d'abord lassemblee pour lelection 
*Ies tribuns militaires; et, malgreles brigues et 
333. les cabales des tribuns du peuple (i) , on n elut 
que quatre patriciens , L. Quintius Cincinna- 
tus , Sp. Furius Medullinus, M. Manlius , et -A. 
Sempronius Atratinus , cousin du consul de ce 
nom : on chargea ce dernier de presider a le- 
lection des questeurs. Antistius , tribun du 
peuple, et Pompilius , un de ses collegues , mi- 
rent sur les rangs , Tun son fils , et l'autre son 
frere , et demand£rent la questure en leur fa- 
yeur. Mais, malgre toutes leurs brigues, les pa- 
triciens seuls emporterent cette dignity ; et le 
peuple , quoiqu' anime par leurs harangues s£- 
ditieuses, neut pas la force de la refuser a des 
personnes > dont les p£res et les ancetres a voient 
6t6 honores du consulat. Les deux tribuns du 
peuple , furieux de cette preference et de la 
bonte du refus , s'&ri&rent qu'il n'^toit pas 
possible que le peuple eut eu si peu d egard a 
la priere et a la recommandatiori de ses propres 
magistrats ; qu'il y avoit eu infailliblement de 
la supercherie dans le scrutin , et qu'il en falloit 
faire rendre compte a A. Sempronius , qui avoit 

(i) Tit. Liv. lib, IV, cap. 4 4. 
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compte les suffrages. Mais , comme c etoit un A 
homme d Hine probite averee , et que son inno- <*e Rome. 
cehce , et la dignity dont il £toit actuellement 
revetu, mettoient hors d atteinte, ils tourn&rent 
touteleur indignation contre C. Sempronius, 
son parent, dont nous venons de parfer. lis 
firent revivre laffaire de la derniere bataille , 
dont Hbrtensius , a la pri&re de Tempanius , 
s'etoit desiste ; et il fut condamne ,' a leur solli- 
citation , et par la poursuite de Cariulems, au- 
tre tribun du peuple , a une amende de quinze 
mille sols. Leur fureur ne se borna pas a la 
honte qu ils vouloient attacher au corjps du s^- 
nat, par cette condamnatioh dun consulaire. 
lis rempliretat," de nouveau, la ville de trou- 334. 
bles et de divisions, tantot en empechant le- 
lection des consuls , ou en faisant revivre dan* 
cienhes pretentions , qui etoient autant de 
semences de nouvelles seditions. 

Quelque temps apres , Sp. Meciliiis , tribun 
du peuple pour la quatrteme fois, et Metilius, 
autre tribun du peuple pour la'troisteme, vou- 
lant se perpetuer dans le tribunat , et sen faire 
line espece d empire et de domination perpe- 
tuelle, renouvell&rent la proposition du partage 
des terres, conquises sur les voisins et les enne- 
"jnis de Rome. C etoit l'appat ordinaire, dont les 
-trihuns les plus seditieux leurroient le peuple. 
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Rome , comme nous l'avons d£j& dit , batie sur 
de Rome, un fonds etranger > et qui dependoit originai- 
rement de la ville d'Albe , n'avoit presque point 
de territoire , qui n eut £te conquis lepee a la 
jnain. Les patriciens, et ceux qui avoient eu le 
plus de part au gouvernement , sous pretexte 
den prendre quelques cantons a cens et a rente, 
s'etoient approprie le reste, et oe qui etoit le plus 
a leur bienseance 9 et ils s en etoient fait une es- 
pece de patrimoine. Une longue prescription 
avoit couvert ces usurpations ; et il eut ete bien 
difficile de demeler les anciennes bornes qui sc- 
paroient ce qui appartenoit au public , da do- 
^35. naaine qu'on avoit fieffe a chaque particulier. 
Gependant les tribuns pretendoient deposs&ler, 
de ces fonds, les anciens proprietaires, et qui 
avoient meme 4&eY& des bathnens sur ces terres. 
Une recherche si odieuse consternoit les premio- 
res Maisons de la r^publique. Le s6uat sassem* 
bla , plusieurs fois i pour trouver les moyfens de 
faire ^chouer des propositions si dangereuses. 
On dit qu'Appius Claudius, quoique le plus 
jeune et le dernier du senat, ouvrit un avis 
336. qui ne fat pas desagreable a sa compagnie : il 
dit que ce n etoit que dans le tribuiiat meme 
qu il faUoit chercher des ressources contre la 
tyrannic des tribuns ; qu il n etoit question , 
pour cela , que de gagner un seul de ces ma~ 



homaiheS. 1S1 

gistrats plebeians , qui voulut bieti , par son An 
opposition, empecher les tnauvais desseJins de e we! ' 
ses collegues; qu'il falloit eadresser atix der- 
niers de ce college; que ce$ hotnmes nou- 
veaux dans les affaires , et jaloux de 1 autorite 
que Meciliiis et Metilitis s'attribuoient , ne se- 
roient pas insensibles aux caresses dti stoat , et 
que peut-6trg ils fourniroient volontiers leiir 
opposition , seulement pour se faire valoir , et 
pour faire quelque figure dans le gouverne- 
ment. 

Get avis ftit approuve tout dune voix ; et 
on loua bautement Appius de n avoir pas des- 
generi de la vertu de ses anoetres: Geux des 
senateurs qui avoient quelque liaison avec les 
tribuns du peuple , s insinuent dans leur coil- 
fiance , et leur represented la confusion oil ils 
vont jetter IT^tat , et chaque famille en particu- 
lier, s'il feut entrer dans la discussion dee 
terres conc&l&spar Romulus , de celksqui^ 
depuis pr&s de quatre cents ans, ont &te Qtou* 
quises sur les voisitis de la republique, et que 
des parttculiers ont acquises en diflferefls sid* 
des; que le projet d'nae loi qui etabliroit 
une 4galite parfaite dans la fortune de tous 
les citoyens, ruineroit la subordination si n6-» 
cessaire dans un £tat ; et que les riches , soit 
patricteiis, soit plebeiens, ne se laisseroient 
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An pas <&pouiller si ais&nent du bien quits avoient 

tie Rome. herifcS de lemurs anc&tres , ou qu'ils ayoient ache- 

-t& , de bonne foi , des legitimes possesseurs ; et 

-qu'infailliblement une recherche si injuste exe- 

citeroit une guerre civile ,' et coftteroit peut- 

-fctre le plus pur sang de la republique. Enfin, 

k force de prteres et d'instances , ils agireni 

si heureusement, que des dix tribuns ils en 

gagn£rent six , qui sopposerent a la publication 

-de la loi, 

Mecilius et son collogue, outr£s de voir soi>- 
tir Fopposition de Jeur propre. tribunal et de 
•leur college, traitereht leurs collogues deftrai- 
tres, dertnemis du peupte, et d'esclaves du 
s^nat. Mais, nialgre toutes ces injures, comme 
il ne falloit que Fopposition d % un seul tribun 
-pour arr£ter la poursuite et Faction d#s neuf 
autres, et qu'il sen trouva six qui sopposk- 
rent a la reception de la . loi ? Mecilius et son 
colfegue furent obliges de se desister de leur 
eatreprise. 
337. * Le senat, a la faveur de cette intelligence 
avec le plus grand nombre des tribuns , demeu- 
ra encore maitre des affaires , Fannee suivante. 
L. Sextius, un de ces tribuns, ayant propose , 
pour flatter le peuple , d'envoyer une colonie a 
Voles , petite ville dont on venoit de s'empa-* 
rer, les autres tribuns sy oppos&rent haute-* 
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rment , et ils d£clar£rent quits ne soufFriroient """^ 
point, pendant lejir tribunat, qu 'on proposat de Rom©. 
• aucune loi nouvelle dont le projet neut 6te 
:autorise par le s^nat. / 

Mais ce concert du senat avec les tribuns »e 335, 
dura pas long-temps : les ( successeurs de ces 
derniers magistrate du peuple reprirent, peu 
' aprks , la poursuite du partage des terres , avec 
encore plus de fureur que n avoient fait Meci- 
lius et son collegiie, 

Les Eques ayant surpris Voles , on donna la 33$* 
conduite de cette guerre a M. Posthumius Re- 
gilensis , qui etoitactuellement tribun militaire : 
•ce general scavoit faire la guerre ; mais il itoit 
dur, hautain, fier de sa naissance et de sa di- 
gnite, et il portoit trop loin cette distinction, 
•dans une repuhiique oil tous les citoyens se 
pretendoieat egaux. Ce general fit le siege de 
Voles, ou pour mieux dire , il tenta de Tempor 
;ter dembtee. Les Bomains , en ces tenjps-la, ne 
formoient gueres de sieges reguliers : le plus 
souvent il$ investissoient une place de tous co- 
tes ; ils conduisoient ensuite leurs troupes jus- 
qu au pied des murailles ; et , a la fa veur d une 
attaque generale, qui partageoit 1 attention et 
les forces des assieges, ils tentoient de se ren- 
dre maitres de la place* Posthumius, avant que 
de faire marcher ses troupes a cette forme d'as- 
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An saut qu r on appelloit corone, parce que la place 
4* Rome, ^toit entour& de tons c6tes , leur promit , pour 
les encourager 9 de leur en abandontier le pil- 
lage , s'ils sen rendoient maitres. La ville fut 
prise; mais Posthumius, qui naturellement hais- 
soit les pteb&ens, qui composoient la plus 
grande partie de son arm^e (i), leur manqua 
de parole , et fit tout vendre au profit du tr&or 
public. 

Sextius, tribun du peuple, proposa quel- 
que temps apres , en pleiae assemblee , que , 
pour d^dommager le peuple du manque de 
parole du tribun militaire , du moins on dta- 
bllt une colonie dans cette place, de ceux<- 
memes qui, par leur valeur, avoient contribu£ 
a la reprendre : il vouloit que , par le plebiscite 
qui en seroit dress<£ , on abandonn&t, a oes sol- 
da ts, tout le territoire de Voles. Pour fairc 
passer plus facilement cette proposition , et in- 
timider le s^nat, il renouvella, en mime temps, 
1'ancienne pretention du partage des terres, 
que les tribpns ne manquoient jamais de faire 
revivre, quand ils vouloient inqui&er le s^nat , 
et en arracher quelque nouveau privilege. 
Tout le peuple applaudit a cette proposi- 

(i)Tit. Lit. lib. IV, cap* 49- — Zonaras, Ann. 2. — 
Florus', Kb. I, cap, m. 
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tion. Posthumius > que ses collegues avoient ^ 
mande pour s opposer con join tement aux en- <*« Rom * 
treprises des tribune dupeuple, *&ant trouve, 
comme les autres senateurs , dans cette assem- 
ble , oil il y avoit quelques uns de ses sol- 
dats mel& danslafoule, et qui demandoient ce 
partage avec de grands cris : « il en arrivera 
« mal a mes gens, dit Posthumius tout haut, 
« sils ne demeurent en repos. i Une parole si 
superbe, quoique dans la bouche dun gene- 
ral , noffensa pas moins le s&iat que la multi- 
tude. Sextius , vif et eloquent , se pr^valut 
du meconten tement public, et adressant la 
parole au peuple : « N'avez-vous pas entendu , 
«dit«-il, les menaces que Posthumius fait a 
« no6 soldats , comme s'ils £toient ses esclaves ? 
« Pouvez~vous eneore ignorer, apres cela, la 
< haine et le m^pris que les patriciens ont 
«pottr vous? dependant ce sont ces memes 
« patriciens , si cruels et si superbes , que vous 
« pre&rez dans la distribution des dignites a 
« ceux memes qui, tous les jours, soutiennent 
« vos in terete* Ne vous £tonnez plus si , apr£s 
« une si injuste preference , personne ne veut 
« plus s en charger. Que peut-on esp^rer d une 
' « multitude foible et inconstante , qui ne scjait 
« r^compenser que ceux qui l'outragent le plus 
« cruellement. » 
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An Ce discours augmenta lanimosite publique* 

<1« Rome, qui passa , avecles menaces dePosthumius , jus- 
ques dans son; armee. Les soldats n etoient 
deja que trop irrit^s de ce qu'au prejudice de 
sa parole, il les avoit prives du pillage de 
Voles * lis neurent pas pi u tot appris ce qui 
s'^tbit pass£ dans la place de Rome , qu'ils s e- 
cri&rent que la r^publique nourrissoit un tyran 
dans son sein ; et Farmee entiere ^toit dans une 
agitation peu eloign^e d'une sedition declar6e. 
P. Sextius, questeur, ayant voulu, en Tab- 
sence de son general , faire arreter un soldat 
* plus mutin que les autres , en recjut un coup 

de pierre ; et ses compagnons arrach&rent ce 
soldat des mains ~de ceux qui lie vouloient 
mettre aux arrets. Posthumius , averti de cette 
^meute, accourut au camp; mais il aigrit en- 
core les esprits par la rigueur de ses recher- 
ches, et par la cruaut^ des supplices. Apres des 
informations rigoureuses , il commanda qu'on 
noyat, sous la claie r les soldats qui se trouv6- 
rent les plus coupables. Leurs compagnons 
furieux les arrachent a ceux qui les avoient 
arr^tes, et les mettent en liberty : cesont de 
nouveaux chefs pour la sedition; tout le camp 
se souleva (i). Posthumius , transport^ de 

(i) Tit. Liv. lib. IV, cap. 5o. — Floras, lib. I, cap. 22, 
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colore , descend de son tribunal : pticidi de An 
ses licteurs, il fend la foule, et veut se saisir deRome^ 
des criminels; mais il ne trouve plus, ni res- 
pect pour sa persorine, ni obeissance a ses 
ordres. On oppose la violence a la force ; on 
se frappe de part et d'atitre ; et , dans ce de- 
sordre , le general est tue par ses propres sol-? 
dats. 

Quelque odieux que fut Posthumius, le 
peuple, comme le senat, detesta une action 
si horrible ; et le consulat etant tombe a Cor-? 
nelius et a L. Furius Medullinus , on chargea 340. 
ces magistrats d'informer contre les criminels, 
et den faire une punition exemplaire. Cepen- 
dant les consuls userent dune grande modera^ 
tion'; et, pour ne point aigrir les esprits (1), ils 
ne firent toniber le chatiment que sur un pe- 
tit nonibre des soldats les plus mutins , et qui 
se tuferent eux-memes. Ces sages magistrats 
aim&rent mieux supposer que toute Tarmee 
^toit innocente , que de la jetter dans une re- 
volte d^claree par une recherche trop rigou- 
reuse. 

II eut 6t6 a souhaiter que le senat et les con- 
suls eussent ajoute, a une conduite si sage, le 
partage du territoire de Voles, en faveur dea 

(i)Tir.Lir.lib.IV,cap, 5i. 
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"" soldats et des citoyens qui etoient demeures 

de Rome, dans leur deroir. 

*°* C'^toit le moyen le plus sur pour faire tom-> 

ber toutes les plaintes seditieuses des tribuns 
du peuple, et pour eloigner insensiblement 
leurs pretentions au sujet des terres publiques 
et des communes , dont , apres tout , il etoit 
presque impossible aux proprietaires de justi* 
fier l'acquisition origin ale. Mais le peuple s'ap- 
per^ut , avec indignation , que le dessein secret 
du senat et de la noblesse itoit de le tenir 
to u jours dans la pauvret^, tant pour son pro- 
pre int£r£t , que pour le rendre plus souple 
et plus dependant. Et les tribuns , pour entre- 
tenir son ressentiment 9 crioient, dans toutes 
les assemblies, que Rome ne seroit jamais li* 
bre , tant que les patriciens retiendroient les 
terres publiques, et qu'ils s'approprieroient 
toutes les dignit^s de l'£ta£r 

Des guerres presque continuelles contre 
les Eques et les Yolsques , la peste qui succeda 
a ce premier fleau , et qui produisit la famine , 
occuperent le peuple les armies suivantes, 
et lempfech^rent de faire attention a ees dis- 
eours s&litieux. Mais la paix et Tabondance ne 
furent pas plutdt rltablie6 dans la rlpublique , 
que dautres tribuns firent renaitre de nouvel 
les divisions. 
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Trois de ces magistrats plebeiens , du nom An 
dlcilius (i) , tous trois parens , et dune famille de Rome, 
ou la haine contre les patriciens £toit heredi- 
taire, entreprirent de leur enlever la questure, 
qui n etoit point encore sortie du premier Or- 
dre. lis obtinrent d abord que Mection s en fit 
par les cornices des tribus. Apres avoir laisse es- 
perer, au peuple, des colonies et le partage des 
terres, ils declarerent publiquement quil ne 
devoit rien esperer de ces avantages pendant 
leur tribunat , si , de toutes les dignit^s qui au- 
roient du &tre communes entre tous les citoyens 
d'une meme republique , il nosoit du moins 
aspirer a la questure. Le peuple , anime par ses 
tribuns , donna ses suffrages (2) a Q. Silius, P. 
j£lius et P. Pupius, tous trois plebeiens, qui 
furent les premiers questeurs de cet Ordre. Et 
de tous les patriciens qui demandoient cette 
dignite , il ny eut que Caeso Fabius Ambustus 
qui p<it Tobtenir. 

Les tribuns du peuple regard^rent cet avan- 
tage comme une victoire qu'ils venoient de 
remporter sur la noblesse. Ils se flatt£rent que 
la questure alloit leur ouvrir le chemin du tri- 
bunat militaire , du consulat et des triomphes. 

(i)Sp. Icilius, C. Icilius, L. Icilius. — (2) Tit. Liv. 
Hb. 1V ; cap. 54 et 66. 
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-fc- ~ Les Iciliens publioient hautement que le temps 
de Rome, en fin etoit venu de partager les honneurs de la 
republique entre le peuple et les patriciens,* 
On ne voulut plus meme , dans lelection sui- 
vante i entendre parler du consulate par la • 
seule raison qije cette dignite etoit encore re- 
servee aux nobles et aux patriciens. II fallut 
que le s£nat souffrit qu'on elutdes tribuns mi- 
litaif es , qui avoierit , a la verjte , la meme puis- 
sance que les consuls , mais.dont la dignite 
etoit plus agreable au peuple, parce qu'il y 
pouvoit parvenir : les Iciliens sui>tout y aspi- 
roient ouvertement. Le s&iat , alarms de leurs 
projets ambitieux , attacha deux conditions a 
Election des tribuns militaires , qui donnoient 
une exclusion tacite aux Iciliens. La premiere, 
portoit : Qu'auCun plebeien ne pourroit con- 
courir pour le tribunat militaire, lorsque, dans 
la meme annee , il auroit exerce la charge de 
tribun du peuple ; Fautre , qu'^uicun tribun du 
peuple ne pourroit etre continue , deux ans de 
suite , dans le meme emploi. 

lies Iciliens sentirent bien que c&oit a eux 
seuls que le senat en vouloit. lis perdirent Fes-, 
perance de parvenir a cette premiere dignite 
de la republique . et en la perdant pour eux , 
il parut qu'ils ne s'<embarrase£rent gueres que 
dautres plebeiens en fussent revetus. Peut-etre 
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meme qu ils auroient ete mortifies de voir cette T""~ 

* An 

souveraine d ignite entrer dans toute autre fa- de Rome. 
mille plebeienne , avant que la leur en eut 6t6 
honoree. Quoi quil en soil, il n'y eut aucun 
plebeien considerable qui semit sur les rangs; 
et le senat eut ladresse dy pousser quelques 
miserables de la plus vile populace , en meme 
temps quil' fit demander cette charge par des 
senateurs et des patriciens, illustres par leur 
Valeur. 

Le peupley degout^ par la bassesse despr&? 
tendans de son Ordre , tourna tous ses suffra- 
ges ,du cote de la noblesse; et 0. Julius Julus, 
Corn. Cossus, et G. Servilius Ahala , furent de- 
clares tribuns militairesc mais ils ne joufrfcikt 345. 
pas long-temps de cette dignity souveraine. Led 
Volsques ayant mis, sur piedj une puissanie 
armee, le senat, a son ordinaire , r^solut de 
leur opposer. un dictateur. Gomme I'autorit£ 
absolue de ce magistral absorboit , pour ainsi 
dire , la puissance des magistrals subalternes , 
Julius (et: Cornelius , tribuns militaires , s'oppd- 
s&reht a son election , et repr&ent&rent quits 
se sentoient assez de courage et dexpe Hence 
pour conduire les armees , et quil t^toit in juste 
de les priver dune dlgnite qu ils venoient dobte- 
njrpar tous les suffrages de leurs concitoyens. 

Le senat , irrite de leur opposition , et du re- 

i. 11 
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~ fas qfiUp faisoieqt de nommer un dictateur , 
de Rome, eut rpcours $.ux tribuns du peuple , comme on 
en ayoit d&ja use en pareille occasion. Mais les 
tr;bwps de cette annee tinrent une conduite 
cjifferente ) et , quoiqu ils fussent ravis de voir 
cette dissension entre les tribuns militaires et 
le sen at, ils repondirent, avec une raillerie 
aipere . quil etoit honteux a un corps si puis- 
$$ut d'jropltirer le secours de malheureux pie* 
b&ens , et de gens qua peine la noblesse dai- 
gnoit compter au n ombre de ses concitoyens ; 
que , si jamais les dignites et les honneurs de 
la republique etoient communs entre tous les 
Romains , $ans distinction de naissance ou des 
bieqs de la fortune, alors le peuple et ses ma- 
gisfrats gqsuirQient bien faire respecter les de* 
cfpts du seaat; paais que, jusques-la, ils ne pren- 
cfooient aqcune part aux pretentions diffierentes 
du senat et des tribuns militaires. 

Ces contestations ne pren$nt point de fin, et 
les $unemis savaacjant toujours vers la fron- 
t&re, $£rvilius Abala, troisi&me tribun mili~ 
taire , deqlara publiquement que linter^t de sa 
patHe lui ^toit plus cher que Famitie de ses 
collogues; et que, $'ils ne vouloient pas, de 
bqnae grace, convenir du choix dun dictateur, 
il pa uommeroit un lui-meme. En effet, se 
voyant a peine appuye de Fautorite de tout le 
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senat (i), il nomma, pour dictateur, P. Corne- A 
lius , qui le choisit ensuite, lui-m£nie, pour ge- de Rome* 
neral de la cavalerie. 

La guerre he fut pas de longue duree ; les 
Yolsques furent defaits pr£s de la ville d'An- 
tium ; on pilla leur territoire, et on fit un grand 
nombre de prisonniers. Aprfcs cette expedition i 
le dictateur se d^mit de sa dignity ; mais les 
deux tribuns , chagrins que le senat les eut pri- 
ves de la gloire qu'ils se flattoient dacquerir 
dans cette guerre , au lieu de proposer Elec- 
tion des consuls , pour l'annee suivante , ne 
demanderent que des tribuns militaires, com- 
me auroient pu faire des tribuns du peuple. 

Le senat , qui apprehendoit toujours que le 
peuple ne se determinat , a la fin , a donner 
cette dignite , ou a ses tribuns , ou a quelqu un 
des principaux piebeiens, fut Tivement touchy 
de voir ses interets trahis par ceux indmes de 
son Ordre. Mais , comme il n &oit pas en son 
pouvoir de casser la publication de lassem- 
blee , faite par les inagistrats de la republique , 
il obligea les premiers, de cette compagnie , el 
ceux memes qui etoient les plias a gr cables au 
peuple par leur moderation ou par leur valeur, 
a demander le tribunal. Malgve toutesles bri- 

(i) Tit. Liv. lib. IV, cap. 56 et 57* 

11. 
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mmmm ^ gues des tribuns plebeiens (i), on nelut , pour 
<le Rome, tribuns militaires, que des patriciens ; et C. Va- 
lerius , C. Servilius , L. Furius , et Fabius Vibu- 
lanus , furent elev^s a cettedignite. 

Le senat conserva le meme avantage, Fan- 
nee suivante; il fut encore assez puissant dans 
lelection pour faire tomber la meme dignite a 
347- P. Cornelius, L. Valerius, Cn. Cornelius j et 
Fabius Ambustus , tous. patriciens, et des pre- 
mieres Maisons de la republique. 

On ne peut exprimer la colore et la fureur 
que firent paroitre led tribuns du peuple de se 
voir exclus , si long-temps , dune dignite & la- 
quelle ils pouvoient etre ad mis. Us priirent oc- 
casion d'une nouvelle guerre que le senat vou- 
loit faire. aux Veiens, pour faire eclater leur 
ressentiment. Les habitans de Veies avoient 
enleve quelque butin , sans qu'il y eut preala- 
blement aucune declaration de guerre. On 
avoit envoy^ des axnbassadeurs leur en deman- 
der raison ; mais , au lieu d'excuser ou de jus- 
tifier leurs incursions , ils chasserent , avec m6- 
pris , ces ambassadeurs. Le s^nat , encore plus 
irritt .d'une conduite si superbe que de leur 
brigandage , proposa au peuple de venger cette 
injure, et de porter ses. armes dans la Toscane* 

(i)Diod. lib. XXIV. 
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Le peuple , pr^venu par ses tribuns , ne mar- ~ 
qua que beaucoup d'indifference pour oette de Rome. 
proposition. II disoit qu ? il nitoit pas prudent * 7 ' 
de s'engager dans une nouveile guerre, pen- 
dant que celle des Volsques n etoit pas encore 
termin£e; que la republique n'avoit point assez 
de forces pour resister, en meme temps , a deux 
nations si aguerries ; quil ne se passoit point 
d'annee qu on ne donnat quelque bataille; que 
tant de combats epuisoient le plus pur sang de 
Borne et emportoient toute leur jeunesse, sans 
que les plebeiens, qui remplissoient les legions, 
tirassent aucun avantage de ces giierres conti- 
nuelles. 

Les tribuns , de leur c6t£ , crioient dans 
toutes les assemblies , que le senat ne perpe- 
tuoit la guerre que pour tenir les pl£b&ens- 
eloignes de la ville, de peur qu'^tanta Rome , 
ils ne fissent revivre les justes pretentions qu'ils 
avoient sur les terres publiques, et que, par le 
grand nombre de leurs suffrages , ils n elevas- 
sent leurs tribuns aux premieres dignit^s de la 
republique. « Et enfin, leur disoieht ces magis- 
« trats seditieux , ne cherchez point vos verita- 
«bles ennemis autre part que dans Rome. La 
« plus grande guerre que vous ayez a "soutenir r 
« est celle que le senat fait , depuis si long- 
* temps y au peuple Romain . » 
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' An Le senat , voyant tant d eloignement dans 

de Rome. l'esprit du peuple pour la guerre de Veies, ju- 
gea a propos d'attendre une conjoncture plus 
favorable pour regagner la confiance de la 
multitude , et prevenir les plaintes qu'on faisoit 
contre la longueur des guerres. II resolut de 
pourvoir a la subsistance du soldat, d'une ma- 
niere qu il n en eut aucune obligation aux tri- 
buns. Tous les citoyens Romains, jusqu'alors , 
avoient ete a la guerre a leurs depens : il falloit 
que chacun tirat, de son petit heritage, de quoi 
subsister , tant en campagne que pendant le 
quartier d'hiver; et souvent , quand la campa- 
gne duroit trop long - temps , les terres , sur* 
tout celles des pauvres plebeiens demeuroient 
en friche. De la etoient venus les emprunts , les 
usures multiplies par les intents , et ensuite 
les plaintes et les seditions du peuple. Le s£nat, 
pour prevenir ces desordres , ordonna de lui- 
merae , et sans qu'il en fut sollicit^ par les tri- 
buns, que, dans la suite, les soldats seroient 
pay& des deniers du public, et que, pour four- 
nir a cette expense, il se feroit une nouvelle im- 
position dont aucun citoyen ne seroit exempt, 
Aux premieres nouvelles de ce s£natus-con^ 
suite (i) le peuple fut transport^ de joie; il 

(i) Tit. Liv. lib. IV, cap. 60. ~ Diod. lib. IV, 
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a ceo unit, de tous c6tes, aux ptotftefirdii f>alldis. An 

Les uns baisoieut les ma in 9 de$ s&tatettrs: <** Rome. 

347. 
d autres les appelloient , tout haut - y les pefres dti 

peuple; et tous protestoient qti'ils £toiettt pfrets 

a repandre jusqu'i la derfci&re gotitte dfe leiir 

sang pour la patrie, quils rfcgardoient comme 

une m&re liberate et geflgretfse fenvers sea e#- 

fans. 

• Dans cette jdie ufiivfcrseHe, lefc tribtins &ti 

peuple se firent ret&aNjtfei* jfra* tm cbatgriti 

sombre et plein dVnvfe. La rtu'ifidol! dfc toris 

les Ordtes les errtp£choit dte sS faire v&l&fr. 

Comme its ne brillbierit j ttthate &k+aitita$e qu£ 

dans les divisions de l'&tfet-, Hi publrdierit cfutf 

le se&at jfoisbit des lafgessed a boh m&rbft6; 

que le peuple 6ioit btefc av^tfgle i'il n* s ap* 

percevoii pas qtfil paiertfit lui-'fif&me sa pfro- 

pre soldej^qail rfetoit pals fa&tie' juste que 

ceux qui, jusqu'alors, avoient fait la guerre a 

leurs depens , et qui avoient acheve le temps 

de leur service , fussent tax^s pour fournir la 

solde des nouveaux soldats qui leur succede- 

roient dans les armies; que, pour eux, ils 

etoient bien r^solus de ne payer jamais cette 

nouvelle imposition; et quils offroient leur 

minist£re et tout le pouvoir que leur donnoit 

leur charge, pour defendre ceux qui vou~ 

droient s r en exempter* 
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— " lis se flattoient, a la faveur du pouvoir 

de Rome, quils avoient sur l'esprit du, peuple, de Fobli- 
^ 7 ' ger a rejetter cette gratification , qui ne leur 
etoit odieuse que paree quelle venoit du senaL 
Mais un interet sur et present > et sur-tout 
l'exemple des premiers de Rome, qui payerent 
sur le champ leur contingent y lemporterent 
sur toutes les harangues seditieuses des. tri- 
buns. Le senatus-consulte fat approuve par 
un plebiscite et par le con&entement general du 
peuple. Chacun courut, avec empressement y 
payer un teger tribut proportion^ a ses biens, 
dont il lui devoit revenir uri avantage consi- 
derable. Comme il y ayoit alors peu de mon- 
noie frappee , on voyoit , tous les jours , des 
chariots charges de cuivre , porter a llilpargne 
la contribution des particulars , que les treso- 
riers prenoient $u poids et a la livre^ 
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LIVRE SEPTlfiME. 

Les Romains assiegent Vei'es, qu'ils ne prennent qu'au 
bout de dix ans. Un tribun du peuple propose de fa ire, 

. de cette ville, une seconde Rome , en y envoyant, pour 
l'habiter, la moitie du sen at, des chevaliers, et du 
peuple. Les seoateurs viennent a bout de faire tomber 
cette proposition. Camille , attaque par les tribuns , sort 
de Rome et se refugie a Arde*e. Une armee de Gaulois, 
commande'e par Brennus, pe'netre dans la Toscane , et 
assiege Glusium. Les Toscans demandent du secours 
aux Romains. Ceux-ci envoient, a Brennus, des ambas- 
sadeurs , .qui, par leur imprudence, obligent ce general 
a declarer la guerre a leur patrie. Bataille d'Allia. Rome 
prise et brule*e. Siege du Gapitole. Camille dictateur. 
Les Gaulois tattles en pieces. Rome rebatie. Manlius 
Gapitolinus , accuse de vouloir se faire declarer roi de 
Rome , est precipite du haut du Gapitole. Apres bien 
des brigues et des cabales , que les pldbeiens avoient 
inutilement employees pour pouvoir remplir une des 
deux places du consulat, ils obtiennent ce qu'ils sou- 
baitent avec tant d'ardeur, et en sont redevables aux 
larmes d'une femme. Sextius est le premier consul 
plebeien. Preture. fidilite curule. Ges deux nouvelles 
dignites sont affectdes aux patriciens, a Fexclusion des 
plebeiens. G. Licinius Stolon , auteur de la loi Licinia, 
est, le premier, condamne' a l'amende, pour Favoir 
violee. 



An 
de Rome. 



Outre le soulageptent du peuple, le senat, e ^. 
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T en ^tablissant des foods pour le paiement des 
de Rom€. troupes, avoit en vue de porter la guerre plus 
4 '" loin, et de la pouvoir soutehir plus long- 
temps. (1) Avant cet etablissement , on faisoit, 
moins la guerre que des courses, qui se ter- 
minoient ordinairement par un combat. Ces 
petites guerres ne duroient pas plus de vingt 
ou trente jours, et souvent bien moins, le 
soldat , faute de paie , ne pouvant pas tenir la 
campagne plus long-temps. Mais , quand le se- 
nat se vit en dtat de pouvoir entretenir, en tout 
temps , un corps de troupes r^glees , il fortna 
de plus grands projets , et il fit dessein d'as- 
steger Ve'ies, place des plus fortes de Fltalie, qui 
servoit de boulevard a la Toscane, et qui ne le 
cedoit pas meme, a Rome, ni pour la valeur, 
ni pour la richesse de ses habitans. 

Les Toscans vivoient en forme de r^publi- 
que , comme les Sabins , les Volsques , les 
Romains, et la plupart des autres peuples 
d'ltalie. La seule ville de Veies , la plus puis- 
sante de cette communaut£ , avoit ^lu un roi 
depuis peu • et ce changement dans le gouver- 
nement avoit rendu les autres petits £tats 
de cette province moins affectionn^s a ses in- 
terets. 

(1) Tit. Liv. lib. IV, cap. 60 #61. — Diod. lib. XFV. 
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Les Remains , instruits de ce refroidisse- J^ 
merit, r&olurent de tirer raison du pillage <leRome - 
que les Veiens avoient fait sur le territoire de 
Rome. Apres avoir termine , avec avantage , la 
guerre fcontre les Volsques , ils donn^rent tous 
leurs soins pour fairti un puissant armement 7 
qui put repondre a la grandeur de cette entre- 
prise. 

Tite-Live (1) pretend qu'on £lut , expr£s, huit 
tribuns militaires : ce qu'on n'avoit jamais vu 
dans la republique, quoique d'autres histo- 
riens n'eii marquent que six. On trouve en- 
core, au sujet de ce si£ge, une autre diffe- 
rence dans les auteurs; les uns placent le tri-* 
bunat de M. Furius Camille , et d'Appius 
Claudius Crassus, sous Tan 348 de Rome, et 
dautres pretendent qu'ils ne parvinrent k 
cette dignite que Tan 35o; encore n'est-il pas 
bien certain si Camille , cette ann^e , n etoit 
pas plutot censeur que tribun militaire (2), 
Quoiqu il en soit de ces differentes opinions r 
on va voir, par la suite de I'histoire, que ces 
deux magistrate eurent la principale gloire de 
cette guerre. 

Appius £toit petit-fils du decemvir , et fils 

(1) Dec. 1 , lib. V, cap. 1. — (2) Valer. Max. lib. II, 
cap, 9, art. 1. 
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^ dun autre Appius Claudius, tribun militaire, 
de Rome. Tan trois cent vingt-neuf de Ja fondatipn de 
Rome. Gette conformite de nom propre, et de 
prenom , que nous avons rencontree , tant de 
fois , dans les senateurs de la famille Claudia 
fait voir quils &oient tous les ain& de leur 
Maison , suivant ce qui se pratiquoit a Rome, 
ou le fils aine portoit toujours le meme nom 
que son pere; au lieu que les cadets etoient 
distingues , ou par des noms tires de FOrdre 
de leur naissance, ou du temps et de Fheure 
dans laquelle ils Etoient nommes. Appius resta 
a Rome , pour faire tete aux tribuns , et pour 
r£primer les mutineries ordinaires du peuple; 
Camille, en quality de tribun militaire, con- 
tinua cesi^ge important, qu'iltermina, depuis, 
beureusement pendant sa dictature. 
348. On peat, juger de la force de la place par la 

longueur du si&ge, qui dura dix ans en tiers 
ayec differens succ&s. Les g6n£raux Romains , 
plutot que de le discontinuer , firent faire des 
logemens pour mettre le soldat a couvert des 
rigueurs de Fhyver. (1) Les tribuns nen eurent 
pas plutot appris la nouvelle, quils sen firent 
un pretextepourse dechainer, a leur ordinaire, 
contre le senat. Ils disoient, dans toutes les 

(i)Tit. Liv. lib. V, cap. 2. 
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assemblies, qu'ils setoient tou jours bien dou- ~ 
tes que les presens du s&iat cachoient un <*« Rome. 
poison secret ; que cette solde nouvelle , qu'on 
vantoit avec tant d'ostentatibn , n^toit qu'un 
appat, dont les patriciens setoient servis pour 
eblouir le peuple; que sa liberte avoit 4ti 
achetee a ce prix ; que les tribuns militaires, 
en retenant les soldats, dans le camp, pendant 
Thy ver , n'avoient eu pour objet que de priver 
le parti du peuple du secours de leurs suffra- 
ges ; que le senat et les patriciens alloient r£- 
gner imperieusement dans toutes les assem- 
blies; mais qu'il falloit leur faire connoltre 
quils commandoient a des hommes libres, fct 
que le peuple devoit ordonner aux gen£raux 
de ramener les troupes a Rome, a la fin depha- 
que campagne, en sorteque le pauvre citoyen, 
qui exposoit, tous les jours, sa vie pour la de- 
fense de sa patrie, put jouir dun peu de re- 
pos, revtrir sa maison, sa femme, et ses en- 
fans , et donner se$ suffrages dans lelection 
des naagistrats. 

Appius , que les tribuns militaires avoient 
laisse, a Rome, pour sopposer aux entreprises 
des tribuns du peuple ( 1 ) , ayant appris ces 
bruits seditieux , convoqua une assemblee , et 

(1) Tit. Liv. lib. V, cap. 36. — Oros. lib. II, cap. 19. 
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Vn se plaignit d'abord, avec beaucoup de dou- 
tie Rome, ceur et de moderation, que la place fiiit deve- 
nue le rendezvous de tous les mutins , et le 
theatre de toutes les seditions; quon mepri- 
soit publiqueraent le senat, les magistrats, et 
les lois ; et quil ne manquoit plus , aux tribuns 
du peuple , que d'aller , jusques dans le camp , 
corrompre l'arm£e, et la soustraire al'obeis-* 
sauce de ses g^neraux. U leur reprocha quils 
ne cherchoient qu a rompre l'union qui etoit 
entre les differens Ordres de lfitat ; quils 
etoient les seuls auteurs de toutes les divisions; 
quils les fomentoient, tous les jours, par leurs 
harangues seditieuses; et que, plus ennemis 
de Rome que les Ve'iens roeme , il leur impor- 
' toit peii du succes du stege , pourvu que leurs 
generaux n'en eussent pas la gloire. «I1 ne 
« falloit point entreprendrecestege, ajouta-t-il, 
« ou il faut le continuer. Abandonnerons-nous 
« notre camp , nos legions , les forts que nous 
« avons elev& de distance en distance , nos 
«tours, nos mantelets et nos gabions, pour 
« recommencer , Fete proehain , les memes tra- 
« vaux ? Mais qui r£pondra a vos tribuns , qui 
avous donnent un conseil si salutaire, que 
« toute la Toscane , faisant ceder Fa version que 
u ces peuples ont pour le roi des Veiens au 
"Veritable int^ret de leur pays, ne prendra 
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«pas les armes pour venir a son secours? ]^ 
«Pouvez-vous meme douter que les Veiens, deiiome. 
« pendant Fintermission du siege, ne fassent 
.. « entrer des troupes et des munitions dans la 
« plaice ? Qui vous a dit quils ne vous pre vien- 
« 4ront pas lannee prochaine , et que , plus 
* forts et plus irrit^s par le degat qu on a fait 
' s»r leurs terres , ils ne ravageront pas m les 
«notres? Mais, dans quel mepris ne tombera 
« pas la republique , si les nations voisines de 
«Ronje, jalouses de sa grandeur , s'appenjok- 
f vf nt que vos generaux , enchaines par les 
ttlois npuvelles de vos tribuns, nosent tenir 
a la capipagne, ni achever i\n siege, sitot 
« que les beaux jours sont finis? Au lieu que 
«rien ne rendra le peuple Romain plus re- 
«doutable, que quand on sera persuade que 
« la rigueur des saisons nest point capable 
« dp suspense ses entreprises , et qu il veut 
« vaincre ou jnoujir au pied des remparts en* 
« nereis. » 

Lje peuple , prevenu par ses trihuns , ne fit 
pas beaucpup ^attention aux remontrances 
d'Appius. Mais une perte que les Romains 
souftrirent au siege * fit ce que n avoit pu faire 
un discours si sense. Les Veiens, dans une 
sortie, surprirent les assiegeans, en tty£rent 
un grand nombre , mirent le feu a leurlp ma- 
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' A chines , et ruin^rent la plupart de leurs ou- 
deRome. yrages. Cette nouvelle, au lieu d abattre les 
esprits, inspira aux Romains une nouvelle 
ardeur pour la continuation du stege. (1) Le^ 
chevaliers , auxquels Ffitat devoit fournir des 
chevaux, offrirent de se monter a leurs de- 
pens. Le peuple , a leur exemple , s ecria cjtfil 
etoit pret a marcher pour remplacer leff'sol- 
dats qu'on avoit perdus, et jura de ne point 
partir du camp que la ville neut ete prise. Le 
senat donna de grandes louanges aux uns et 
aux autres. II fut resolu de donner la paye k 
tous les volontaires qui se rendroient au siege. 
(2) On assigna, en meme temps , une solde par- 
ticuliere pour les gens de cheval, et ce fiit la 
premiere fois que la cavalerie commenca a 6tre 
payee des deniers publics. 

Les tribuns du peuple ne virent pas sans 
beaucoup d'iuqui&ude et de jalousie , que 
la perte qu'on venoit.de faireau camp, au lieu 
• dexciter les plaintes et les murmures de la 
multitude , n'avoit servi qu k augmenter Far- 
deur et le courage de tous les Qrdres pour la 
continuation de ce si&ge. Mais une nouvelle 
defaite leur fournit l'occasion et le pr^texte de 

(1) Plut. in Gamillo. — Oros. lib. II, cap; 19 — (2) Tit. 
Liv. lib. V, cap. 7. 
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fc£ pouvoir dechatner, impunement , contre le An 

senat. <*e R° m «- 

348* 
Les Gapena tes et lee Falisques, peuples de 

la Toscane , les plus voisins des Velens , et par 
consequent les plus interess^s a leur conserva- 
tion, arm&rent secrettetnent. lis joignirent leurs . 35i. 
troupes , surprirent et attaquerent le camp des 
ennemis. (1) L. Virginius, etM, Sergius, tous 
deux tribuns militaires* commandoient a ce 
siege. La jalousie, si ordinaire dans une auto- 
rite egale , les avoit brouilles : ils avoient , cha- 
cun, un corps de troupes a leurs ordres, et 
comme separes en deux camps diflferens. Les 
ennemis tombent d un cote sur celui de Ser- 
gius , en meme temps que les ass&ggs , de con- 
cert avec eux , font une sortie , et Fattaquent 
de Fautre. Le soldat, qui croit avoir, sur les 
bras, toutes les forces de la Toscane , s'&onne , 
combat foiblement , et plutot pour defendre 
savie, que pour attaquer celle de l'ennemi. 
Bientot il cherche a se mettre en surety par 
une fuite precipice ; tout * ^branle , et la de- 
route devient g£n&ale. II n'y avoit que Virgi- 
nius qui put sauver l'arm£e de son collogue : 
ses troupes etoient rang^es en bataille ; ma is 
Tanimosite de ces deux g<£n&raux £toit si 

r 

-. (1) Tit. Li v. lib. V, cap. 7. 

• • • 

a. 11 
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J^'grande que Sergius aima mieux perir, que de 
de Rome, demander du secours a son ennemi. Virginius, 
de son cdtg , ravi de le voir batttt , refusa k ses 
propres officiers d'envoyer dcs troupes pour le 
d^gager, s'il ne Ten faisoit soMiciter. Les enne- 
mis profit&rent de la division des chefs ; lar- 
tti^e de Sergius , en deroute , se r&ugia a Ro- 
me , qui n'4toit eloign^e du camp que de six 
lifeues ; et Sergius s'y reftdit , moins pour justi- 
fier Sa conduite, que pour faire condaitmer 
celle de son collogue. 

Le s&iat, dans fee d6sordre, ofdonua a Vir- 
ginius de laisser soft &ttn£e sous le cotmnati- 
dement de ses Heutenans, et de venir inces- 
s&minetit, a Rome, pout* rtpondre aux ptaintes 
que son coilegue faisoit contine lui. L'Aftaire hit 
discutle avee beaucoup cTaigreur ; et les tteu* 
tribUks militaires se r^pandinent en invectives 
Fun centre lautre. Le s£nat les tronvant £ga- 
tetaettt wapables , ftm pour tf avoir pas fait 
combattare &es thottpfes avec assfe* de courage , 
et 1'aiittsfe , potrir Woit fnieuft aiiiHS lamer pgrir 
sou coHfegufc , (fie <Ae sauver «se* cottdtoyetts , 
erdoittt* 4qoe tons les tribute tie <*$te *ntt& 
Abdiquererietft letrt- tiigbile , et qtron ptoegcfe* 
i*oit iueessati&inenta ufae tootiveUe^lfcetfou. Les 
deux tribuns se d^fendirent dabord de deferer 
a cette ordonnance, sous pr^toxte qwe leur au- 



iorite netoit pas expiree, Les tribuna da peur ~^~~ 

pie saisirent cette occasion pour etendre leur ** Home 

puissance; et menacerent ces deux geaeraux 

de les faire arrSter, s'ils p obeisaoieat aux or- . . 

dre$ du senat. Servilius Ahala , premier tribua 

militaire, indigne de la maniere hautaine dont 

ees magistrals plebeiens traitoient ses eellegues : 

« II ne vous appartient point , leur dit-il , de 

«mepacer ceux qui vous son* superieurs en 

« dignite, Mos collogues n ignorant pas l'obeisr 

« sance que pous devons toi^s aux decrets du 

« senat; et 5 s'ils sent rpfractaires a ses ordonr 

« i^ances, je nommerai un dictateur, qui, par 

« son autorite absolue, s^aura b\ea 1 saqs voire 

« intervention , les pbjiger a se demettre de 

« leurs changes. » 

Led deux tribuns, ne pouvant resister plus 
long -fcemps £ ee epnsentenxerit ftnanime du 
s6nat, abdiqudren<t leur magistrature $ et op 
p* oceda a une nouvelle Section. 

Mais le$ tribune du peuple ne se conteate*- 
rent pas de la Reposition de ces deux gener 
raux; et, pendant que eeux qui avoient prig 
letmr place, cQnduisoknt une nouvelle arm^e an 
stege de Veies, ces magistrate plebeiens donr- 
n&rent assignation, a Sergius et a Virginius^ 
devant lassemblee du people, lis noubli^rent 
rieq , dans cette occasion , pour aigrir les esr 



12. 
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An prits de la multitude, non seulement contre ces 
de Rome deux accuses, mais encore contre le corps en- 
tier du senat. 
35a. lis repr&enterent , avec autant dart que de 
malice , que Funique objet de cette coinpagnie 
£toit de diminuer le nombre du peuple, d'afr 
foiblir sa puissance, dempecher ses assem- 
blies, ou du moins den eloigner la convoca- 
tion ; que la derntere disgrace ne devoit point 
etre considlree comme un de ces malheurs 
ordinaires, qui peuvent arriver, meme aux 
plus grands capitaines ; mais que c etoit une 
suite de cette conspiration secrette de faire pe- 
rir le peuple; que les g£neraux, apres avoir 
employ^ plusieurs campagnes au siege, ou au 
blocus de Ve'ies , n'avoient laiss^ bruler .leurs 
gabions , emporter leurs forts , et ruiner tous 
leurs ouvrages , que pour prolonger la guerre ; 
qu on avoit ensuite vendu le camp de Sergius 
aux ennemis;. que ce general, plutdt que de 
demander du secours a son collegue , avoit 
mieux aim£ laisser tailler en pieces ses soldats; 
et que Virginius avoit regards cette deroute 
des legions comme une victoire, qui, sans tirer 
1 ^pee , le d^livroit , lui et son parti , d'autant 
d'ennemis , qu ll y avoit de pl^beiens dans ces 
difi&rens corps; qu apres une action si infame, 
le s&iat se flattoit d'lblouir encore le peuple * 
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sous pretexte quil avoit oblige les deux gene- An 
raux a quitter le commandement de leurs ar- <*« B° m * 
mees ; mais que le peuple devoit faire voir, par 
le chatiment rigoureux quil ordonneroit con- 
tre les coupables, quil n etoit pas capable de 
se laisser tromper par un artifice si grossier; 
que, pour prevenir, dans la suite, les mauvais 
desseins de la noblesse, il ne falloit remplir 
le tribunat militaire que de braves pl£beiens, 
qui veillassent egalement a la defense de la 
pa trie, et a la conservation particulars du 
peuple. 

En vain Sergius allegua , pour son excuse,' le 
sort ordinaire des armes , la terreur qui s etoit 
repandue dans son armee, et Finfidelit^ de son 
collegue qui Favoit abandonne, et comme livre 
a Fennemi qui Fattaquoit de deux cotes. On 
ne voulut point distinguer son malheur dun 
crime; (i) il fut condamne a une grosse amende, 
aussi bien que Virginius, quoiqu'il alleguat 
qu il £toit ihjuste de le punir des fautes de son 
coH^gue. 

Les tribuns du peuple, se prevalant de Fani- 
mosite qu ils avoient excitee contre les patri- 
ciens, ne cessoient, dans toutes les assemblies, 
de representer, a la multitude, que le temps etoit 

(i) Tit. Liv. lib. V, cap. 12. 
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Ai4 ' venu de saffranchir de la tyrannic du senat; 
»fe Bomo. qu'il falloit 6ter Fautorit^ souveraine et lesprin* 
cipales dignit^s de la republique aux Sergiens 
et aux Virginiens , pour la faire passer a des 
plebeiens dignes de ces emplois honorables. lis 
Client, en public, que la liberte du people est 
en p^ril. lis briguent , et ils cabalent en parti- 
cuber. Enfin ils se donnerent tant de mouve- 
Hieni, qlie^ dans la prochaiiie ^le^tion et la 

353. Stiivante , ils firelit nOmmer des plebeiens pour 
tribuns militaires : nouvelle revolution dans le 
gouvernement de la republique, mais dont lea 
siiites furent funestes a l'fitat par difflerens avan- 
tagfes que les emlertiis de Rome remport£rent 
snr les a**mees, commandees par des plebeiens. 

354. Uh mal cotitagieux succeda a ces disgraces. 
Le penile, consteha^ eut tecours aux dieux, 
les temples £toient remplis, jout* et nuit, d'hom- 
mes^ de femmes, et denfans, qui imploroient 
tear fcl&nfence. (i) Les duumviry^ apres avoir 
<#msult<4 les livres sacred des sybilles , ordon- 
nerent le Lectisterne. Cetoit une ceremonie an- 
cietine , pendant laquelle on descendoit les sta- 
tues des dieux de leurs niches ; on leur sefvoit, 
pendant huit jotirs, des repas magnifiques, 

(1) Tit. Liv. lib. V, cap. i3. — Aug. de Civitate Dei, 
lib. Ill, cap. 17. 
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comme sib eussenj et^ en etat d'en prafiter ; ^"^ 
les citoyens , chacun selon leurs facultes , te- <ie Rome. 
noieot table ouvwte : ils y invitoient , indifte- 
remment, amis et ennemis; les Strangers sur- 
tout y (Hoient adrois; on mettoit en liberie les 
prisonniers ; et on se seroit fait un scrupule de 
les faire arreter, de nouveau , spres que la ftte 
etoit finie. 

Les patriciena , profitant de cette disposition 
des esprits, tournerent, en mystere de religion, 
ces disgraces de la r^publique. Ils les attribu&- 
reat k la colore des dieux , irrites de ,ce que , 
dans les dernieres elections, on navoit pus eu 
egard aux families nobles, qui, seules, avoient 
l'intendance des sacrifices. De pareilles raisons, 
plus fortes que toutes les harangues des tri- 
buns du peuple, entrainerent les esprits de la 
multitude. Tout le monde regarda les disgraces 
de la republique comme des interpreter infail-* 
Hbles de la volant^ des dieux; et, de peur de 
lies irriter davantage , on ne manqua pas , dans 
1 election suivante , de rendre le tribunat raili- 
taire aux seuls patricians. 

On n'avantja pas beaucoup au si£ge ; et tout 355. 
leffort des armes Boxnaines se term in a a ra- 
vager les terres des ennemis. La guerre fut en- 356. 
core plus malheureuse, lannee suivante; et on 
obligea les tribune militaires, dont on n etoit 
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An pas content, d'abdiquer leur dignitc, sous pre- 
de Rome, texte quon avoit manque d'observer quelque 
c^remonie, dans les auspices quon avoit pris 
pour leur election : pretexte dont les deux par- 
tis se servoient, tour-a-tour, pour faire deposer 
les magistrats qui ne leur etoient pas favo- 
357. rabies. On eut recours, dans cette occasion, 
comme dans une calamite publique, a un dic- 
tateur. M. Furius Camille fut £leve a cette su- 
preme dignite, quil ne dut quau besoin que la 
republique crut avoir d'un aussi grand capi- 
taine: conjoncture, ou, sans brigue et sans 
effort, un merite superieur se trouve naturelle- 
ment en sa place. On avoit deja observe que, 
dans tou s les emplois ou Camille avoit eu des 
collogues , sa rare valeur et sa haute capacity 
lui avoient fait deferer tout l'honneur du com- 
mandement, comme sil eut commande en 
chef; et on remarqua, depuis, que, pendant 
ses dictatures, il gouvernoit avec tant de dou- 
ceur et de moderation, que les officiers qui 
etoient soumis a ses ordres r croyoient parta- 
ger son autorite. (1) II nomma, pour general 
de la cavalerie , P. Cornelius Scipion , et mit 
sur pied, en meme temps, un puissant corps 
de troupes. Le peuple couroit, a Fenvi, sen- 

(1) Pint, in Camille. — Diod. Sic. lib. XIV, cap. 9 3. 
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roler sous ses Enseignes : tout le monde vouloit ~ 
suivre , a la guerre , un g^n^ral que la victoire <fe Rome, 
n'avoit jamais abandonn£. Les allies meme lui 
envoy&rent offrir un puissant secours, com- 
pose de leur plus florissante jeunesse. Le dicta- 
teur se rendit d'abord au camp qui etoit devant 
Veies; sa presence seule retablit la discipline 
militaire , qui etoit bien affoiblie depuis la di- 
vision ou la defaite des tribuns militaires. On 
serra la place de plus pres; et, par son ordre, 
on releva les forts que les ennemis avoient 
mines. II marcha ensuite contre les Falisques 
et les Capenates, quil defit en bataille rangee; 
et, apres cette victoire, qui lui laissoit la cam- 
pagne libre, il revint au stege, qu'il poussa 
avec beaucoup d'ardeur. 

lies assieges ne se defendoient pas avec taoins 
de courage. Le dictateur, craignant de ne pou- 
voir emporter d assaut , et a force ouverte, une 
place oil il y avoit une armee pour garnison , 
eut recours a la sappe et aux mines. Ses sol- 
dats, a force de travail, et a Fins^u des assieges, 
s ouvrirent une route secrette, qui les conduisit 
jusques dans le chateau. lis se r^pandirent , de 
la , dans la ville ; une partie alia charger, pas 
derriere, ceux qui defendoient encore les mu- 
rallies; dautres rompirent les portes, et toute 
Tarmee entra , en foule , dans la place. Le mal- 
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Aa heureux Vcien eprouva d abord la fureur des 

de Home, victorieux. On ne pardoima qu a ceux qu on 

7 ' trouya desarmes; et le sold at, encore plus 

avare que cruel , courut an pillage avec la per-* 

mission de son general. 

La longueur du stege, les perils qu'on y avoit 
courus, Fin certitude meme da succes, tout 
eela fit recevoir, a Rome, avec des transports 
de joie, la nouvelle de la prise de cette place, 
Tous les temples furent remplis de dames Ro- 
maines; et Ton ordonna quatre joursde prieres 
publiques , en actions de graces : ce qui n avoit 
point encore <5te pratiqu^ dans les plus heureux 
succ£s de la republique. Le triomphe meme du 
dictateur eut quelque chose de particulier. Ca- 
mille parut dans un char magnifique, et tire 
par quatre chevaux de poil blanc. 

Cette singularity deplut au peuple ; et , au 
milieu des louanges qu il donnoit au dictateur, 
il ne vit quavec une indignation secrette, ce 
premier magistral affecter une pompe , r&er- 
vee autrefois pour la royaut^ , et , depuis lex- 
pulsion des rois, consacree seulement au culte 
des dieux. Cela diminua Testime et laffection 
publique: et la resistance que Camille apporta, 
depuis , k de nouvelles propositions d'uh tri- 
bun, acheva de le rendre odieux a la multi- 
tude. 
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T, Siciniw Dentafci* (i)tribun du peuple, An 
proposa de jbitt une^seeoawk Rome de la vilie ** ****• 
de Veies , d'y envoyer, pour lbabiter , la moiti4 
du $£nat, des chevaliers, ist du penple. II en 
repr^sentoit la situation, la force, la magnifi- 
cence des edifices , et le tetfit&ite plus gtendu 
et plus fertile que celui de Rome m&ne : et il 
ajoutoit que les Remains , par ce nibyen , pou^ 
roient cottserver plas facilement leurs con- 
quotes. 

Le peuple, toujnurs a vide de nonveautrfs, 
recjut ces propositions avec de grandes demons 
trations de joie. Uaffaire, suivant rusage, fut 
portee d'abord dans le senat. Oatnille, qui ne 
faisoit que sortif de la dicta/ture, s'y opposa 
hautement. Ge n'est pas qu'il ne lui fut hono- 
rable de vdir habiter, par des Romains , une 
ville si fameuse * et qui &oit devenue sa con- 
quete ; il pottvoit nidtae penser, que plus il y 
aUroit d'habitanS, et plus il s y trouveroit de 
tetfioins de sa gloire; mais il croyoit que c^toit 
tin crime de conduife le peuple Romain dans 
une terre captive , et de pilferer le pays vaincu 
a la patrie victorietase. II ajouta ,' quil lui pa- 
froissoit impossible que deux viltes si puissantes 
pussent demeurer long-temps en pai*, vivrd 

(1) Tit.I/iv* lib. V, cap. 24. — Plut. in CJtmllU/p. ?0- 
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All sous les meraes lois , et ne former cependant 
de Rome, qu'une seule republique ; quil se formeroit in- 
sensiblement , de ces deux villes, deux Etats 
differens , qui , apres s etre fait la guerre Tun a 
Fa utre, deviendroient , a la fin, la proie de 
leurs ennemis communs. 

Les s£nateurs et les principaux de la noblesse, 
touches des remontrances de ce premier citoyen 
de la republique, declarerent qu'ils mourroient 
plutdt aux yeux du peuple Bomain , que de quit' 
ter leur patrie. Les vieux et les jeunes se ren- 
dirent sur la place, ou le peuple etoit assemble; 
et , s etant disperses dans la foule , ils conju- 
r&rent le peuple,. les larmes aux yeux, de ne 
pas abandonner cette ville auguste, qui devoid 
un jour, commander a toute la terre, et a la- 
quelle les dieux avoient attache de si grandes 
destinees. Ils montroient ensuite, de la main, 
le Capitole, et demandoient, aux plebeiens, s ils 
auroient bien le courage d'abandonner Ju- 
„ piter, Vesta, Romulus, et les autres divinites 
tutelaires de la ville, pour suivre un Sicinius, 
quine cherchoit, par un partage si funeste, 
qu a ruiner la republique. Enfin ces sages sena- 
teurs ayant s<ju prendre la multitude par des 
motifs de religion , le peuple n'y put r£sister. II 
c£da , quoique a regret , a ce sentiment inte- 
rieur, que produisent toujours les prdjugds de 
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leducation. La proposition de Sicinius fut Abs 
rejettec a la pluralite des voix (1) ; et le s&iat , <*e Rome, 
comme pour r^compenser le peuple de sa do- 36i. 
cilite, ordonna, par Tavis de Camille, quon 
distribueroit , par tete, sept! arpens des terres 
des Veiens a chaque chef de famille ; et que ^ 
pour porter les personnes libres a se.marier, 
et les mettre en etat delever 4es enfans qui 
servissent, un jour, la r^publique, on leur don- 
neroit part dans cette distribution. 

Le peuple, charm^ de cette lib^ralite, donna 
de grandes louanges au senat. On vit renaitre 
la concorde entre ces deux Ordres : le peuple , 
par deference pour le senat , consentit meme 
quon retablit le consulat. Sous le gouverne- 
ment de ces magistrals patriciens, les Eques 
furent vaincus , et les Falisques s etoient d£ja 
donnas a la republique. Tous ces a vantages 
etoient attribu£s a la sagesse et a la valeur de 
Camille. Ge furent de nouvelles injures a le- 
gard des tribuns, qui ne pouvoient lui par- 
donner cette union du peuple avec le s&iat, 
qu ils regardoient comme son ouvrage , et 
comme l'extinction de leur autorit^. 

Ila auroient bien voulu pouvoir se d^faire de 
celui qui leur £toit, seul, plus redoutable que 

(1) Tit. Liv. lib. V, cap. 3o. 
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Awl tout le senat. Mais it etoit bi$n difficile datta-t 
^£ om * w ( ? Ufir un homme revere de sescoricttoyens, pour 
6€fi vertua, adore du soldat, et en qui on na* 
voit jamais reeotmu d autre interet que celui 
de sa patrie. S* piete leur fourait le pretexte 
que leur envie et leur haine navoient pu leur 
inspirer. Ce general, avant que de faire i*©n-> 
ter se& soldats a Fassaut au siege de Ye'ies, avoit 
voue de.consacrer la dixi£me partie du fautia 
k Apollon. Mais, loxsque la ville fut emportee, 
parmi le deaordre et la confiisi&n du pillage , 
il ne ^e souvittt point de son yon*, Et lorsque 
la delicatease de 6a conscience lui «a. rappella 
la memoire , tout itoit dissipe. Jl ny avoit pas 
raoyen dobliger les soldats a rapporter de» 
effets, oil quils avoient cons«anes, ou dont ils 
s'etoient defaits. Dans cet embarras, le senat 
fit publLer que tons ceux qui auraient la erainte 
des dieux , estimassent eu**ni£mes la valeur de 
leur butin , et qu Us apportassent aux quesfeurs 
le dixi&me de cette valeur, afin den faire imp 
offrande digue de la piete et de la majeste du 
people fiomain. • 

Cette contribution, faite a contretemps, 
irrila les esprits centre <Camille. Les tribuns du 
peuple saisirent,avec avidite, cette occasion 
de se dechainer contre lui. lis rappell&rent le 
souvenir du jour de son triomphe , ou 7 contre 
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l usage, il avoit paru dans un char tir£ par JZ 
quatre ehevaux blaacs. lis ajoutoient que ce de ^° me - 
fier patricien , dotit la politique 6toit de tenir 
toujours le peuple dans Findigence, ne fei- 
gnoit davoir tou^, aux dieux, la dixme da pil- 
lage de Veies, que pour avoir un pretexte de 
decimer le bien du soldat, et de miner le peu- 
ple. La-dessus, un de ces tribuns, appeile Lu* 362, 
cius Apuleius, lui fit donnfcr assignation de- 
vant Fasseniblee du peuple , et laccusa d avoir 
detourne , du pillage de Veies , certaines portes 
de bronze qu'on voyoit chez lui. 

CamiHe (1) etonoe de ce nouveau genre 
daccusation , aseembla , chez lui , ses amis et 
ies priocipaux de sa trihu , et les conjjura de ne 
pas souffrir que , sur un si foible pretexte , on 
condasmndt >leur general. Ces plebeiens , pr^ver 
n«s par. les tribuns, apres avoir tenu cod sett 
entre eux , iui repondirent qu ik paieroient vo- 
lontiers Famende a laquelle il seroit condam*- 
n£ , mais qu'il «' eloitpas en leur pauvoirde le 
faire absoudre. Camille , detestant leur Foi- 
blesse , r^solut de se baianir plutot iui- meme 
de Rome , que de voir la iaotite d'ttne condam? 
nation attache a son nom. II embrassa, avant 
que de partir , sa femme et ses enfans ; et, sans 

(i)Plut.inGaiulllo. 
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J^ £tre suivi de personne de consideration , il ar-» 
de Rome. r i V a j u squa la porte de la ville; On rapporte 
qu'alors il s'arreta, et que, se tournant vers le 
Gapitole , il pria les dieux que ses ingrats con* 
citoyens se repentissent bientot d avoir pay^ 
ses services par un si cruel outrage , et que leur 
propre calamity les obligeat de Je rappeller. II 
«e refugia ensuite a Ardee , ville peu ^loignee 
de Rome (i)', oil il apprit qu'il avoit et£ con- 
damn£ a une amende de quinze mille asses , qui 
peuvent revenir environ a cent cinquante ecus 
de notre monnoie. 

On crut que les imprecations de ce grand 
homme avoient excite la colore des dieux i 
et attir£ la guerre sanglante que les Gaulois 
firent aux Romains. Du moins ces deux £ve- 
nemens se suivirent de si pr£s, que le peu- 
pie, toujours superstitieux, attribua la perte 
de Rome a Fexil de Camille, qui Favoit pre- 
c6d£e. 

La premiere irruption des Gaulois en Ita~ 
lie (2) arriva sous le r^gne de Tarquin Fancien, 
environ Fan du monde trois mille quatre cent 
seize, et, de la fondation de Rome, le cent 

(1) Tit. Liv. lib. V, cap. 3a. — Plut. in Camillo. --■ 
Val. Max. 1. V, cap. 3, art. 2. — Polyb. — (2) Tit. Liv. 
lib. V ; cap. 34. — Diod. Sic, — Plut. Alpien. in Celt- 
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soixante-cinquieme. Ambigat regnoit alors sur — J"* ' 
toute la Gaule Celtique. Ce prince , trouvant de Rome, 
ces grandes provinces reraplies d un trop grand 
nombre d'habitans , mit Sigovese et Bellovdse , 
deux de ses neveux , a la tete dune florissante 
jeunesse, qu'il obligea daller chercher des eta- 
blissemens dans des con trees eloignees, soit 
que ce fut un usage commun , et qui se prati- 
quoit encore dans le Nord jusques dans le 
dixieme sifecle , soit qu'Ambigat eut eu recours 
a ces colonies militaires , pour se d^faire d une 
jeunesse . vive , inquiette , et remuante. Quoi 
qu il en soit , le sort des Augur es envoya , au- 
dela du Rhin , Sigov&e , qui, prenant son 
cbemin par la foret Hercinie , s'ouvrit un pas- 
sage par la force des armes , et s'empara de la 
Boheme et des provinces voisines. Bellovese 
tourna du cote de l'ltalie ; et , apres avoir passe 
les Alpes, les Senonois et les Manceaux, qui 
etoient en plus grand nombre dans son armee, 
s empar^rent de ces belles provinces qui sont 
entre les montagnes des Alpes, celles de-l'A- 
pennin , la riviere du Tesin , et celle de Jesi , 
qui se jette dans la mer , en-deqa d'Ancone. lis 
s'y etablirent; et quelques auteurs leur attri- 
buenit Torigine et la fondation des villes de Mi- 
lan , Verone , Padoue , Bresse - y Come , et de 
plusieurs autres villes de ces contrees , qui sub-f 

2. - i3 
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^J sistent encore aujourd'hui. La premiere guerre 
de Rome, quils eurent contre les Romains , fut vers Tan 
du monde trois mille six cent seize , deux cents 
ans apres leur passage en Italie. lis assiegeoient 
alors Clusium > ville de la Toscane. Les habi- 
tans , craignant de tomber sous la puissance 
de ces barbares , implorerent le secours des 
Romains , quoiqu'ils n eussent d autre motif 
pour lesperer , sinon quils navoient point ar- 
me , dans la derniere guerre , en faveur des 
Ye'iens , comme avoient fait la plupart des au- 
tres peuples de l'fitrurie. Le s^nat , qui n'avoit 
aucune alliance particuliere avec cette ville , 
se contenta denvoyer, en ambassade, trois 
jeunes patriciens , tous trois freres , et de la 
famille Fabia , pour menager un accom mo- 
dement entre ces deux nations. Ces ambas- 
sadeurs , etant arrives au camp des Gaulois 7 
furent introduits dans le Conseil. lis offrirent 
la mediation de Rome , et demandetent a 
Brennus , roi ou chef de ces Gaulois Transal- 
pins , quelle pretention une nation e^rangere 
avoit sur la Toscane , ou s'ils avoient re<ju , en 
particulier , quelque injure de ceux de Clu- 
sium. Brennus leur repondit fierement que son 
droit etoit dans ses armes, et que toutes choses 
appartenoient aux hommes vaillans et coura- 
geuxj ma is que, sans avoir recours a ce pre- 
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ttiier droit de nature (1), ile se plaignoient An 

justement des Glusiens , qui , ayant beaucoup <k **<>">« 

plus de terres qu ils n en pouvoient cultiver , 

avoient refuse de lui abandonner belles qu ils 

laissoient en fricbe. « Ils nous font, ajouta-Ml, 

« le m£me tort que voiis faisoient autrefois les 

ft-Sabins, ceux d'Albe et de Fid6ne,et que vous 

« jfbnt encore, tous les -jours, les Eques, les 

« Volsques , et tous vos voisins , auxquels , led 

" armes a la main , vous avez enlevi la meil- 

« leure partie de leur territoire : aitosi cessez de 

« vous interesser pour les Clusiens , de peur de 

« nous apprendre , par votre exemple , a d6fen- 

k dre ceux que vous avex depouilles de teur an- 

« cien domaine. » 

Les Fabius , irrit^s d une rfyottse si fiire , 
disshnul&retit leur ressentiraent ; et , sous pre- 
texte de vouloir , en quality de m£diateurs , 
.confierer avec les magistrate -de 01 us rum, ils 
demandgrent a entrer dans la place. Mais ils 
ne furent pas plut6t dans la ville , <ju au lieu 
d'agir suivant leur caractfcre. et de faire la 
foncfcioii de ministres de la waix ces atnbassa- 
deurs , trop jeunes pour un emploi qui exige 
une extr&me prudence , s'abandonnatrt k leur 
courage , et k Timp&uosit^ de 1 age , efchorte- 

(f)Plot,inCatm«o. 

i3. 
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An rent les habitans a une vigourfeuse defense, 

de Rome. Pour leur en donner l'exemple , ils se niirent a 

362. . 

leur t£te dans une sortie; etQ. Fabius, ehef 

de Tambassade, tua, de sa propre main, un- 
des principaux chefs des Gaulois. Brennus, 
justement irrite d un tel procede , ne se, gou- 
verna point en barhare. II enyoyaun heraut a 
Rome, pour demander qu'on lui livrat ces am- 
bassadeurs qui avoient viole, si manifestement, 
le droit des gens ; et , en cas de refus , cet en- 
voye ayoit ordre de declarer la guerre aux Ro- 
mains. 

. Le heraut etant arrive a Rome , et ayant ex- 
pose sa charge, Faffaire fut mise en delibera-' 
tion. Les plus sages du senat youloient qu'on 
punit ceux qui avoient viole, si manifestement, 
le droit des. gens , ou du moins qu'on tachat 
d'appaiser les Gaulois a force d argent; mais 
les plus jeunes , emptortes par leur courage , 
rejetterent cet avis, comme indigne du nom 
Rom am. L affaire fut renvoyee a Fassemblee 
dupeuple; et Fabius Ambustus, pere de ces 
ambassadeurs , qui, quoique patricien , avoit 
squ se rendre agreable au peuple, fit une bri- 
gue si puissante, que non seulement il vint a 
bout de faire renvoyer le heraut sans satisfao 

363. tion ; mais il eut encore assez de credit pour 
faire creer ses enfans tribuns militaires, et chefs 
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de Farmee quon resolut d'opposcr aiix Gaulois. "^ 
Brennus- au retour de son h&raut, tourna sa de Rome.- 
colere et ses armes contre les Romains $ et mar- 1 
cha droit a Rome. Son arrn^e etoit nombreuse ; 
tout fuyoif devant lui; les habitant des bour- 
gades J et des villages d^sertoient a son ap- 
proche ; mais il ne s'arr^ta en aucun endroit, 
et il declara qui! n'en vouloit qu'aux^ Ro- 
mains. 

Les tribuns militaires sortirent de Rome , a 
la tete de quarante mille hommes.Ils n'avoienfc 
gu6res moins de troupes que Brennus ; mais il 
.y avoit plus d'ordre et d'obeissance dans Far- 
mee des Gaulois. Les gen^raux Romains , de- 
puis la disgrace et Fexil de Camille , n'osoient 
agir avec une pleine autorite ; et ils 6toient re- 
duits a dissimuler la licence et le peu de disci- 
pline de leurs soldats , au lieu de leur comman- 
der avec cet empire absolu qu exige le service-, 
militaire. On remarqua m^me que ces triburis y 
avant que de sortir de Rome, ne sacrifierent 
pokit aux dieux , et qu'ils neglig£rent de con- 
suiter les auspices : ceremonies essentielles 
parmi un peuple rempli de superstitions, et 
qui tiroit son courage et sa confiance des si-, 
gnes propices que les Augures lui annonqoieni* 
Mais rien ne fit plus de tort aux Romains que 
la multitude des chefs. II y avoit, dans leur ar- 
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An wee , si& tribuns militaires avec one egale su- 
ae Rome. torite, la piupart jeunes, et qui avoient plus 
de courage que de capacite. Us s'avancerent , 
avec audace , au * devant des Gaulois , quih 
rencotitrdrent proche de la riviere d'AMa, a 
une demi-journee de Rome. Chaque nation 
rangea , aussitot , son artaee en bataille. Lea 
Romains , pour n etre pas enfermes par les en- 
nemis , etendirent les ailes et mirent leurs meit- 
leurs soldats a la droite et a la gauche: ce qui 
rendit le centre plus foible. Ce fut l'endroit 
auquel les Gaulois s'attacheretot : lis eurent 
bientot en fence et dissipe led cohortes qui oc- 
cupoient ce poste. Les deux ailes se voyant 
coupees, et leur centre occupe par les en nemis, 
prirent la fuite , sans tirer 1 epee. Ce fut moins 
une bataille quune de route generate ; et, dans, 
ce d&ordre , le soldat effraye , au lieu de rd- 
gagner Rome , dont il n etoit eloigne que de 
soixante stades, se jetta dans Ve'ies (1). Dau- 
tres se noy^rent en voutant passer le Tibre a 
la nage ; plusieurs > poursuivis par les ennemis > 
tomberent sous le fer des victorieux ; quelques. 
uns seulement , qui echapperent a leur fureur, 
se sauv&rent dans Rome > ou ils porterent la 
terreur et la consternation. Le sen at croyant 

(1) Tit. Liv. fib. V. -* Plut in CamiHo. 
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que Farmee entiere avoit et€ taillee en pieces, 27~ 
et ne se trouvant pas de forces suflisantes pour <le Rome. 
defendre la ville , jetta , dans la forteresse du 
Capitole, tous les homines capables de porter les 
armes. On y fit entrer tout ce qu on avoit pu 
ramasser de vivres ; et , afin de les faire durer 
plus long-temps , on ne reijut , dans la place , 
que ceux qui etoient capables de la defendre. 
La plupart des vieillards, des femmes, et des 
enfans , se trouvant sans chefs et sans desseins, 
se sauverent parmi les champs, ou dans les vil- 
ies prochaines. Mais les anciens s&iateurs, 
plutdt que de porter leur mis&re et une vieil- 
lesse languissante chez les Strangers, resolurent 
de s ensevelir sous les mines de leur patrie , et 
de finir leur vie dans une ville qu ils ne pou- 
voient plus defendre. Piusieurs prStres se joi- 
gnirent a eux , et se devouerent genereusemen t 
a la mort , comme ces illustres vieillards. Cette 
sorte de devouement faisoit partie de la religion; 
et les Romains Etoient persuades que le sacri- 
fice volontaire que leurs chefs faisoient de leur. 
vie aux dieux infernaux , jettoit le desordre et 
la confusion dans le parti ennemi. Ces hom- 
mes venerables ayant pris , les uns leurs habits 
saints, et les autres, leurs robes consulaires, et 
toutes les marques de leurs dignites , se place- 
rent a la porte de leurs maisons dans des chai- 
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An res d'ivoire , oil ils attendirent , avec fermete j 
de J*° me - lennemi et la mort. 

363. . 

Si , apres la defaite d'Allia , les Gaulois eus- 
sent ete droit a Rome, (i) la republique etoit 
perdue , et le nom Romain eteint. Mais ces 
barbares ay ant employe pr&s de trois jours a 
partager leur butiu , le temps qu ils mirent a 
jouir, pour ainsi dire, des fruits de la victoire, 
leur en fit perdre tous les a vantages. Les Ro- 
mains, pendant ce delai, firent echapper leurs 
femmes et leurs en fans. Les senateurs , et tout 
ce qu'il y avoit d'hommes capables de porter 
les armes, se jetterent dans le Capitole , ou ils 
ne pouvoient pas etre forces aisement* Bren- 
nus entra dans Rome, et sen rendit niaitre, 
environ Fan 363 de sa fondation. Les portes 
etoient ouvertes , les murailles sans defense , 
et les maisons sans habitans. Gette solitude , 
dans une ville tres peuplee, lui fit craindre 
quelque embuche : mais , comkne il sqavoit son 
metier, et qu'il etoit soldat et capitaine , il s as- 
sura d'abord de sa conquete par de bons corps- 
de-garde qu'il mit dans les places publiques , et 
dans les principales rues. 

Le premier spectacle qui se presenta a ses 
yeux , et qui attira le plus son attention , furent 

(i)Plut. in Camillo. 



ROMAINES. 201 

ces ven&ables vieillards , que nous avons dit ^ 
qui setoierit devoues a la mort, et qui Fatten- de Ro^e, 
doient a la porte de leurs maisons. Leurs ha- 
bits magnifiques, leurs barbes blanches, un 
air de grandeur et de fermete , le silence meme 
quils observoient, tout cela 6tonna dabord 
les Gaulois, et leur inspira le meme respect 
quils auroient eu pour des dieux. Us nosoient 
en approcher ; mai9 un soldat , plus hardi que 
les autres , ayant touche , par curiosite , a la 
barbe dun ancien senateur (i), ce gen^reux 
vieillard , ne saccommodant pas de cette fami- 
liarite , lui dechargea un coup de son baton 
d'iyoire sur la t6te. Le soldat, pour s'en ven- 
ger, le tua aussitot; et, en meme temps, les 
autres vieillards et les pretres furent massacres, 
comme lui , dans leurs ch aires. Tout ce qui se 
trouvad'habitans, qui navoient pu s'^chapper, 
passa par le fer ennemi , sans distinction de sexe 
ni d'age. Brennus investit ensuite le Capitole , 
et fit sommerceuxquis'yetoient renfermes, de 
lui livrer la place ; mais , les ayant trouves in- 
ebranlables, il tenta demporter le fort par es- 
calade. Les Romains, qui combattoient avec 
avantage , repouss£rent ces troupes , et en firent 
perir un grand nombre. Brennus vit bien qu'il 

(i) Marcus Papirius. 
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J^ ne se rendroit maitre que par la famine dune 

^ C 363 me P* ace " < I uie * a natare ^vde avoit fortifiee. Mais, 
pour se venger de la resistance des Romains , 
il resolitt de ruiner Rome entierement Ses 
soldats , par son ordre , mirent le feu aux mai- 
sons , abattirent les temples et les edifices pu- 
blics , et raserent les murailles. Ainsi , au lieu 
d une ville deja cel&bre dans toute l'ltalie , il 
ne paroissoit plus , au milieu de ses debris , que 
des collines, et un vaste champ oil Rrennus fit 
camper cette partie de son armge qui tenoit le 
, Capitole investi; l'autre fut envoyie au four* 
rage. 

Ges troupes, qui, par la terreur de leurs 
armes , croyoient tenir tout le pays en sujet- 
tion, ne gardoient, dans leurs marches, ni or- 
dre ni discipline. Les soldats secartoient pour 
piller ; et ceux , qui demeuroient en corps , pas* 
soient les jours en tiers aboire ; Fofficier, comme 
le soldat , ne pensoient point qu'ils eussent d'au- 
tres ennemis que ceux qui etoient renferm& 
dans le Capitole. 

Gamille, depuis'son exil, setoit retire a 
Ardee, comme nous l'avons dit. Ce grand 
homme, plus afflige des calamites de sa patrie 
que de son propre exil , entreprit de la venger 
de ces barbares. II persuada, sans peine, a la 
jeunesse de la ville de le suivre; et, de concert 
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avec les magistrats , il sortit d'Ardte pendant """""^ 
une nuit obscure , et surprit les Gaulois ense- < lc Rome - 
velis dans le via. II en fit une horrible bou- 
cherie ; et ceux qui eehapperent a la faveur 
"des t^nebres , tomberent , le lendemain , entre 
les mains des pay sans , qui leur firent peu de 
quartier. 

La nouvelle de cette d^faite se repandit 
bientot dans toute 1'Italie. Les Romains qui 
setoient refugies a Veies, et tous ceux qui s£- 
toient disperses dans les villages voisins , s as- 
semblerent ; il ny en eut pas un qui ne se re- 
prochat lexil de Caroille, comme s'il en eut 
ete l'auteur ; et regardant ee grand homme 
eomme leur unique ressource apres la des- 
truction de Rome , ils resolurent de le choisir 
pour leur chef. « Pourquoi faut-il , disoient-ils , 
« que les Ardeates, qui sont des etr angers, se 
« couvrent de gloire sous la: conduite de Ca- 
ff mille , pendant que ses cohcitoyens errent , 
« Comme des malheureux proscrits , au milieu 
« de leur propre pays? » Tous veulent lui obeir; 
tous'veulent combattre sous ses Enseignes. On 
lui envoie aussit6t des deputes qui le conju-* 
rent de prendre , sous sa protection , des Ro- 
mains fugitifs, et les debris de la defaite 
d'Allia. 

Camille se defendit d abord d accepter au*> 
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An can commandement ", sur ce quil etoit bannu 
de ^ me - «Rome nest plus, lui repondirent ces depu- 
« tes, et nousne pouvons plus nous compter 
«pour- citoyens dune ville qui a et£ absolu- 
te meat detruite; Vous voyez, devant vous, les 
« tristes restes d un fitat qui a fleuri pendant 
« plus de trois siecles : une seule bataille a der 
«cid£ de son sort et du notre; etil ne nous 
«reste d'asyle que dans votre camp. » 

Gamille, toujours soumis aux lois, ne se 
rendit point encore; et il les fit convenir den- 
voyer , auparavant, a Rome, pour reconnoitre 
si le Capitole tenoit encore; et, en ce cas , pren- 
dre les ordresdu senat qui sy etoit enferme. 
La commission ^toit difficile : cette place £toit 
environnee , de tous c6t6s , de troupes ennemies. 
Cependant un jeune Romain, appell^ Pontius 
Cominius , s en chargea , et , au travers de mille 
perils , arriva au Capitole. On assembla aussi- 
t6t le senat : ce depute leur annonqa la victoire 
de Gamille , et il leur demanda , de la part de 
tous les Romains qui etoient disperses, ce 
grand capitaine pour leur general. On n'em- 
ploya pas beaucoup de temps a deliberer ; le 
senat , et les soldats qui representoient le peu- 
ple r le d6clar6rent , tous d'une voix, dicta teur. 
On renvoya aussitot Pontius avec le decret 
desa nomination; et ce jeune homme revint 
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; au camp avec.le meme bonheur quil avoit eu, An 
en montaat, au Gapitole. de Rome. 

Camille , de lexil , passa a. la premiere di- 

gnite de son pays. Il.futreeonnu pour dicta- 

teur et pour souverain magistrat des Romains. 

Dans tout autre capitaine , ce n'auroit etequ un 

vain titre ; on ne lui donnoit, avec cette qualite, 

ni troupes , , ni argent pour en lever.. II trouva 

tout cela dans son courage, et dans cette haute 

reputation, quil. avoit si justement acquise. 

On n eut pas plutot appris sa nouvelle digjaite, 

quil accourut , de, tous cot& , des soldats dans 

son camp ; et il se trouva . bientot a \a tete de 

plus de quarante mille hommes, Romains ou 

allies, qui tous se croyoient invincibles sous 

un si grand general. 

Pendant quil armoit, et quil songeoit a 

iaire lever le blocus du Capitole, quelques 

soldats Gaulois ayant apperqu dans la mon- 

tagne , sur laquelle ce fort est situ£ , des traces 

du passage de Pontius , en firent leur rapport 

a Brennus, qui forma aussitot le dessein de 

surprendre cette, place, par la meme route. II 

choisit , dans son armee , ceux de ses soldats qui 

•habitoient des montagnes, et qui etoient ac- 

coutumes , d&s leur jeunesse , a y gravir. Ces 

soldats, ayant. re^u leurs ordres, partent la 

nuit, a la faveur des tenebres , gritnpent de 
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An rocher en rocher; et, avec beaucoup de peine 
d« Rome. e t un peril encore plus grand , ik avancent 9 pen 
a peu , en se donnant la main les uns aux autres, 
-et parviennent au pied de la muraille , qui , de 
ce c6t&-la, se trouva peu 6\evie, parce qu'un 
endroit si escarps paroissoit hors d'insulte. 

La sentinelle £toit endormie , et les Gaulois 
commen<joient a escalader la muraille, lors- 
que des oies , consacr^es k Junon , et quon 
nourrissoit comme des oiseaux sacres, par 
principe de religion , s^veilterent au bruit que 
iirent les Gaulois , et se mirent a crier. M. Man- 
lius , persoftnage consulaire , s'^veille au bruit, 
accourt, et se pr^sente, le premier, pear de*-* 
fendre la muraille. Lui seul hit face aux enne- 
mis ; il abat d'abord la main dun Gaulois , qui 
Favoit levee poor lui d^charger un coup de 
hache; et> en mfeme temps, il frappe si rudi- 
ment de son bouclier , un autre soldat, quil le 
fait rouler du haut en bas du rocher. Toute la 
g&rnison se porta bientAt au m&ne endroit. 
On- pousse , on presse les Gaulois : Manlius , a 
la tete des Remains, les renverse les uns sur 
les alitres ; le terrein leur manque pour pou- 
voir s'enfuir ; et la plupart , en voulant ^viter 
le fer ennemi, se jettent dans des precipices, 
en sorte qu'il y £n eut peu qui pussent regagner 
leur camp. 
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, La premiere chose que fireilt les assieges , ^ —- 
apres avoir evit6 un si grand p£ril, fut de pre- <ie Rome. 
cipiter, du haut du rocher , la sentinellc? quon 
avoit trouvee endormie. II fut question en- 
suite de recompenses ML Manlius , qui , par 
sa vigilance et par sa valeur , venoit de sauver 
la republique* Chaque soldat lui donna une 
demi-livre de farine, et une. petite mesure de 
vin quil se d^roba sur son necessaire: re- 
compense qui nest remarqfuable , que par rap- 
port a la disette des vivres , qui commenijoient 
a manquer dans la place* Brennus , desespe- 
rant de sen rendre maitre autrement que par 
la famine , la tenoit si etroitement investie , 
que, depuis sept mois que duroit le si&ge, on 
n avoit pti y jetter le moindre secours* 

La raerae disette se faisoit sentir dans son 
camp. Depuis qu'on avoit defter^ la dtctature 
a Camille, cet habile general, maitre de la 
eampagne, occupoit tous les passages, Les 
Gaulois npsoient s'ecarter pour aller au four- 
rage , sans s exposer a 6tre tailles en pieces ; en- 
sorte que Brennus , qui asstegeoit le Gapitole , 
etoit assiege lui-meme; et il souffroit les 
raemes incommodes quil faisoit souffrir aux 
assieges. 

Dans cette mis&re commune, les sentinelled 
du Gapitole, et celles de 1'armee ennemie, com 
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][Jj mencerent a parler d accommodement. Ces 
dc^Rome. discours passerent insensiblement aux chefs, 
qui ne s en eloignerent pas. Le senat , qui n a- 
voit aucune noavelle de Camille, depuis qu'il 
1'avoit nomine dicta teur, etquise voyoitpresse 
par la faim , resolut d entrer en negotiation. 
Sulpitius, tribun militaire, en fut charge ; et 
il convint, avec Brennus, de lui donner mille 
livres dor, a condition quil leveroit le siege, 
et quil sortiroit incessamment des fitats de la 
republique. On apporta Tor; mais, quand il 
fut question de le peser , les Gaulois se servi- 
rent de faux poids. Les Romains se recriant 
contre cette supercherie, Brennus, au lieu de 
faire cesser une injustice si. visible, rait, outre 
le poids, son ep^e et son baudrier dans le plat 
qui contrepesoit Tor. Sulpicius , outre d une 
si indigne vexation, lui demanda la raison 
d une conduite si extraordinaire. « Et qu est- 
« ce que ce pourroit etre , repondit insolem- 
« ment le barbare , sinon malheur aux vain- 
. «cus?» 

Pendant cette contestation, Camille setoit 
avanc£ jusques aux portes de Rome avec son 
armee. Ayant appris qu on 6toit entre en con- 
ference, il prit, avec lui, sept principaux offir 
ciers ; et , s etant fait accompagner d une grosse 
escorte, il resolut de se rendre au lieu de la 
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conference, pour y menager lui-meme les' in- An 
t^rfets de son pays, ou^ comme il est plus vrai- de Rom«. 
semblable, pour faire connoitre aux deputes 
des assteg&qu'i) etoit en etat de les degager, 
«t de faire bientot lever le stege. 

Sola arm^e, par sfes ordres, le suivoit au 
petit pas ; «t les Gaulois , qui se reposoient sur 
4afoi dun traite de paix, laiss£rent approcher 
les premiers corps de cette arinee, sans s'y 
opposer. 

Aussitot que Gamille parut dans lassem- 
folee^ les deputes du senat s'ouvrirent pour 
lui fyire place, comme iau premier magistral 
tle-1'a republique. Apres lui avoir rendu compte 
du traits qu'ils avoient fait.avec Brennus,ils 
se plaignirent de la supercberie que ce prince 
leur faisoit dans lexecution : « Remportez cet 
«or dans le Capitole, dit-il a ces deputes, et 
« vous , Gaulois , aj outa-t-il , retirez-vous avec 
« vos poids et vos balances. Ge n'est quavec 
« du fer que les Romains doivent recouvrer 
u-leur pays.» Brennus, surpris de cette hau- 
teur quiL n avoit point encore £prouv£e dans 
aucun Romain, lui representa quil contre- 
venoit a un traite conclu. Mais Gamille lui 
r£partit, quetant dictateur, on n avoit purien 
arreter sans sa participation. La dispute se- 

chauffant, on en vint bientdt aux armes. Ca- 

2. 14 
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' mille , qui l'avoit pr£vu , fit avancer ses trou* 

4m Bome. pes; on se chaigea, de part et d autre, avee 

fureur. Les Romains, malgre linegalite du 



ou ils combattoien t , poussent, de tous 
cdtes, lesGaulois; Brenaus les rallie, leve le 
*i&ge, et campe & quelques milles de Rome. 
Camille le suit avec la meme ardeur , lattaque 
de nouveau > et le defait ; la plupart des Gau- 
iois furent tues sur la place , ou dans la fuite , 
par les habitans des villages prochains. 

Ge fut ainsi que Rome, qui avoit ete prise 
centre toute apparence, fut reoouvree par la 
Valeur dun exite , qui sacrifia son ressentiment 
au salut de sa pa trie. Mais, s'il la sauva dans la 
guerre, et par la voie des armes, on peut dire 
qu'il la conserva, une seconde fois, pendant la 
paix, et apr&s en avoir chass6 les enneinis. 

La ville £tott detrui te , les iqaisons abattues, 
les murailies de la ville rasees, comme nous 
1'avons dit; et il falloit, pour ainsi dire, cher- 
cher Rome dans Rohm mekne. Dans une deso- 
lation si ^en^rale , le* tribuns du peuple renou- 
vell^rent Ta»cienne proposition de s etabiir a 
Vcfes ; et Us demandoient qu on y trans ferat le 
s&iat et le peuple, et qiron en fit le siege de 
Tempire. 

Ils*epr&entoient,danstoutes les assemblies, 
l'extr&ae mistae du peuple, gchappg, comme 
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tout nud, da naufrage, £puis£ par tant de maK An 
heurs , sans forces , sans argent , et incapable <fe Bom*. 
de rebatir une ville entire, dont il ne restoit , 
plus que des ruines ; pendant que Veles offroit , 
aux Romains , une place fortifiee par tart et la 
nature , des bAtimens superbes , un air sain , et 
tm territoire fertile. 

La s£nat, qui s etoit fait un point de religion 
de n'abandonner jamais Koine, n'opposoit & 
ties motifs qui paroissoient si raisomiabtes 5 que 
des prteres et des caresses. Les plus iltustres de 
ee corps montroient* au pettple, les tombeaux 
deleurs anc£tres ; d'autres les faisoient souvenir 
des temples que Romulus et Numa avoient con- 
sacres ; et its n oublterent pas cette tfite d'hbtnme 
trouv^e autrefois dans les fondemens du Capi- 
tol e, et qui, selon la rlponse des Augures, signi* 
fioit que Fempire du monde seroit attache a 
.cette place , qui deviendroit comme la capitale 
de toutes les nations. 

Camille , qui seul dans cette revolution , avoit 36 / 
plus d'autorite et de consideration que le s&iat 
en tier, demandoit aux uns, pourquoi ils $'&• 
toient enfermls dans le Gapitole , et aux autres , 
pourquoi ils avoient combattu en pletne cam- 
pagne , avee tant de courage , pour recouvrer 
Rome, s'ils &oient resolus de labandonner. 
<« Songez , leur disoit-il , qu en Vous retirant k 

14. 
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An « Veie6 , vous allez prendre le aom d un peuple 
deRomc, « yaincu . et abandonner celui de Romains 
« avec les gitejides destinies que les dieux y ont 
« attachees, et qui, avec votre horn, passeront 
« aux premiers barbares qui s 1 empareront du 
« Capitole* etqui, par ce changeinent *, devienr 
« dront peut-6tre, un jour, vos maitres et vos 
* tyrans. » Ces motifs, tires de la religion etde 
la gloire, to'ucherent uft peuple superstitieux et 
hautain , qui prefelroit Ffesp^rance seule de Fern- 
pire aux commodity presentes de la vie ; et une 
parole , ^chappee au hazard , acheva de le deter- 
miner. Le senat s etoit assemble extraordinai- 
rement pour d^lib^rer sUr une affaire si impor- 
tante : c etoit a L. Lucretius a opirier le pre- 
mier (i). Gomipe ce senateur ouvroit la bouche 
pour dire son avis, on entendit le capitaihe 
qui montoit la garde , crier a celui qui portoit 
le drapeau, de sarretef la, et dy planter son 
Enseigne : « Car, ajouta cet officier, cest ici 
« qu'il faut demeurer, » 

Gette voix, qui fut entendue dans le temps 
meme qu'on etoit en peine du parti qu'on de- 
voit prendre , sembla etre venue du ciel : « J'ae- 
« cepte Faugure , s ecria Lucretius , et j'adore les 
« dieux qui nous donnent un si heureux con- 

(i) Pint, in Camillo. 
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« sell : » tout le senat applaudit a son avis. Cette An 
nouvelle, repandue dans le peuple, changea la de Rome, 
disposition des esprits; et une parole jett^e au 
hazard, mais tournee en presage, eut plus $e 
pouvoir que les raisons les plus solides du senat. 
On ne parla plus de Ve'ies ; chacun s'empressa 
debatir, sans memediscerner son propre fonds 
de celui d 'autrui. La r^publique donna une mai- 
son , situee au Capitole , a M. Manlius ,' comme 
un monument de sa valeur , et de la reconnois- 
sance de ses concitoyens. Mais, en m&me temps 
quelle r^compensoit un service si important, 
elle crut devoir punir Q. Fabius Ambustus , qui 
avoit viole le droit des gens, et attire le ressen- 
timent et les armes des Gaulois. 

C. Martius Rutilus, tribun du peuple, le fit 
assigner pour rendre raison, devant 1'assem- 
blee du peuple , de la conduite qu'il avoit tenue 
dans son ambassade. Le s£nat, qui ne pouvoit 
lui pardoimer lextr£mite a laquelle il avoit re- 
duit la r^publique, ne s'interessa point, a sa 
defense ; tout le credit, que son p&re avoit parmi 
le peuple , ne put pas le sauver. Ses parens pu- 
bli&rent qu'une mort subite avoit empech£ la 
decision de cette affaire. C est ce qui fce man- 
quoit jamais d'arriver a ceux qui avoieht le cou- 
rage de prevenir leur condamnation et la honte 
du*supplice. 
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A Cependant ce qui etoit reste de citoyeiis dis* 

de Rome, perses dans les provinces , ceux qui pendant 
que les Gaulois etoient jnaitres de Rome , s*&-* 
toient etablis a Veiies (i), ou dans les villes voi- 
sines, les pretres, les femmes, et les enfans, 
tous revienaent a Rome. On ne sange qua se 
loger; on batitde tous cdl^s; il etoit permis de 
prendre de la pierre ou on en pourroit trou- 
ver. La tuite fut fournie aux d<£pens de lliltat ; 
et on poussa le travail avec tant d'ardeur, 
qum moins dun an la ville fut entierement 
rctabiie. 

Rome, pour ainsi dire, sembloit renaitre de 
ses oendres; mais, a peine ses habitans com- 
men^oient-ils a respirer, que de nouvelles 
365. guerres feur firent reprendre les armes. Les 
Tosmns , les Eques , et les Volsques , tous voi-> 
sins de Rome, et par consequent ses ennemis, 
firent une ligue pour laccabler, avant quelle 
eut repris ses forces. Les .Latins et les Hernia 
ques, quoiqu allies du peuple Romain, maia 
toujours jaloux de sa grandeur, entrerent dans 
oe dessein, et foumirent leur contingent de 
troupes. Les uns et les autres se flattoient qu a- 
pres tant de pertes, ils trouveroient la ville sans 
defense. 11$ sejetterent de concert, et par dif- 

(i)Tit.Liv.lib.VI, cap. 4. 
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ferens c6te§, sur son territoire; et, apres avoir ^ 
ravage le pays, et reuni leurs troupes, ils mar- <*« Rome. 
cherent droit a Ron*e. On en fit sortir les tri- 
buns militaires a la tete des legions , pour em- 
pecher les ennemis de penetrer plus avant. Mais 
ces gen^raux , sans avoir co*nbat$u , se laisserent 
enfermer dans des gorges et dans des detroits. 
Tout ce quils purent faire, fat de gagner le 
sommet du Mont de Mars, ovi ils se retran*- 
ch&rent. Leur camp etoit, a la verite, hors 
din suite, a legard des ennemis, mais aussi il 
etoit inaccessible aux convois; et Farmee cou~ 
roit risque de mourir de faim. 

Bans cette extreipite, on eut recours a un 
general , toujoura superieur aux p4ril$ et aux 
difficultes*: (i) CamiUe fut nornroe dicta teur, 
pour la troisiecne fbis, Aussitot il fit prendre 
les armes a tous les ci toy ens, sans en accepter 
les vieillards. Au seul bruit de son now et de 
sa marche, la peur saisit les ennemis; ils me 
songent plus a vaincre; toute leur attention est; 
de n etre point vaincus; Us se retraucheitf dfip* 
leur camp, qu'ils fortifient, avec soin, dune 
palissade de pieux et dun grand abattis d'ar- 
hres. Camille sen approche; et, en syant je- 
ponnu la disposition , il remarqua qqe, tow .lw 

. (i) Piut. in CaraiHo, 
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matins , il s'elevoit un grand vent qui venoit 

d Rom ^ es niontagnes. Sur cette observation , il forma 
365. secrettement le plan de son entreprise. Une 
partie de ses troupes firent , d un cote du camp, 
nne fausse attaque, pendant que, de Fautre > 
des soldats , instruits des intentions de leur ge- 
neral, jettferent, contre cette cloture de bois, 
des traits enflammes et des matieres combus- 
tibles , qui , a la faveur du vent qui s eleva a 
Fordinaire, eurent bientot embras^ cette palis- 
sade. Le feu gagne les tentes ; le soldat effraye > 
sans attendre l'ordre de ses ofBciers , se jette, 
avec precipitation, hors ducamp. Tout sort en 
fbule et en confusion , et tembe dans les armes 
des Romaics, qui en font un grand carnage. 
Gamille envoya, pour lors , ^teindre Tefeu pour 
sauver le butin , dont il fit la recompense de 
ses soldats. 
* Le meme bonheur l'accompagna contre les 

Eques et les Toscans. 11 leur fit la guerre pen^ 
dant pres de quatre ans , soit comme dictateur, 
soit en quality de tribun militaire : et , dans 
toutes ces guerres , il eut le meme succes , et en 
revint toujours victorieux. 
* Mais , sans marreter a cette suite d actions 
glorieuses, qui ne sont point de mon sujet, 
je me contenterai d'observer qu il ne fut pas 
moins redevable, a sa sagesse qua sa valeur, 
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(flu titre que ses concitoyens lui d^ffcrirent, de An 
restaurateur de sa patrie , et de second fonda- d« Rome, 
teur de Rome. 

De tous les Romains , il n'y eut que Marcus 
Manlius , personnage consulaire , qui s opposat 
a cette estime g^nerale. G^toit, a la v<£rite , un 
des plus braves guerriers que Rome etiit ja- 
mais eleyes ; mais son ambition et sa vanity 
etoient encore plus grandes que sa valeur : (1) 
il ne pouvoit souffrir qu on lui pr£fer4t Ca- 
mille dans la conduite des armees. « Si je n'a- 
« vois conserve la forteresse et le Gapitole , 
« disoit-il v Camille eut-il pu recouvrer Rome? 
« Et quand il en a chasse les Gaulois, ne s<jait- 
« on pas quil les a surpris dans une confi- 
« rence , et dans le temps meme qu'ils se repo- 

* soient sur la foi dun triait£ solemnel? >» 

C etoit par de pareils discours quil soulageoit 367 . 
son envie, et quil tachoit d'obscurcir la gloire 
d'un homme , qu il regardoit comme son rival. 
L'ambition, dont il etoit d£vor£, se trouvant 
jointe a une vanity excessive, il prit le chemin 
qu ont accoutume de tenir ceux qui affectent 
la tyrannic. II se mit a flatter le peuple , com- 
me auroit pu faire un tribun; et, non content 
de renouveller les propositions dangereuses du 

• (1) Tit. Li v. lib. VI, cap. 1 1. — Plut. in Camillo. 
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An partage des terres, le fondement oulepretexte 
ile Home, de toutes les seditions , il tacha d en exciter de 
'" nouvelles, sous pretexte de vouloir soulager le 
peuple, et de lui fournir les moy ens d acqui tter les 
dettes que la plupart des plebeiens avoicnt con- 
tractus pour rebatir leurs maisons. II payoit 
poiir les uns , et repondoit pour les autres. II ven- 
dit ses terres, pour acquitter leurs dettes; et il 
d&lara que, tant qull lui resteroit un sol de 
bien, il ne soufFriroit point qu'on mit ses con* 
citoyens dans les fers. Quelquefois il les arra- 
choit des mains de leurs creanciers, et empe- 
choit qu'on ne les menat en prison. Par cette 
conduite violente et seditieuse, il se fit bien tot 
comme une garde et une escorte de tous ces 
gens, dont la plupart avoient consume leur 
bien dans la debauch e, qui ne l'abandonnoient 
plus , et qui excitoient un tumulte continuel 
dans la place. 

II leur repr&entoit, tant6t en public, et 
tan tot en particulier, que les nobles, non con- 
tens de posseder seuls des terres qui de- 
vroient etre partagees egalement entre tous 
les citoyens, s'&oient encore ^pproprie Tor 
destine a payer les Gaulois, et qui provenoit 
de la contribution volontaire de tous ceu* 
qui setoient enfermls dans le Capitole. II 
ajoutoit que ces memes patriciens setoient 
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«ncore enrichis da butin trouv£ dans le camp An 
de Brennus, et dont le prix seul suffisoit pour <*e Rome, 
acquitter toutes les dettes du peuple. 

Ce discours, rep£t£ en differentes occasions, 
et seme adroitement par ses partisans , sou- 
leva la multitude. Toutes les autres pretentions 
cessment; un si grand objet, et Fesp^rance 
de voir toutes les dettes des particuliers ac- 
quittees , ne laissercnt point d autres pensees 
que le ddsir de tirer ces richesses des mains 
des patriciens. La sedition saugmentoit de 
jour en jour; et son auteur la rendoit encore 
plus formidable. Le senat , dans ce desordre , 
rcsolut d avoir recours au remade ordinaire, 
et de creer un dictateur : on se servit du pre- 
texte (Tune nouvelle guerre contre les Vols- 
ques. Mais personne n'ignoroit que ce ma- 
gist rat auroit des ennemis plus redoutables a 
combattre dans la vilie quau dehors. Gette 368. 
dignity tomba a A. Cornelius Cossus , qui n om- 
nia Quintius Capitolinus pour general de la 
cavalerie. 

Les Volsques furent defaits; (1) mais la se- 
dition augmentoit tons les jours; et le dicta- 
teur fat oblige de revenir a Rome. Apres avoir 
concerte, avec le senat, la conduite qu il devoit 

(1) Tit. LW. lib. VI, cap. 1 5. 
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An tenir , il se rendit sur la place, accompagne du 
deRome. senat et dune foule de patriciens; il monta 
sur son tribunal, doii il envoya un licteur 
sommer Manlius de comparoitre devant lui. 

Manlius , se voyant cite devant le souverain 
magistrat de la republique, se fit suivre, sur 
la place, par tous ses partisans; et il approcha 
du, tribunal du dictateur avec une escorte si 
no nib re use , qu il pouvoit donner plus de 
crainte a ses juges, qu'il netoit capable den 
prendre de leur autorite. Le senat et le peuple 
etoient separes comme deux partis differens , 
pr6s d en venir aux mains , ayant chacun leiir 
chef a leur tete. 

Alors le dictateur ayant fait faire silence, 
et s adressant a Manlius : « Je sqais , lui dit-il , 
"que vous accusez les principaux du senat 
« davoir detourne Tor destine pour les Gau- 
« lois , et le butin fait dans leur camp ; et que 
« vous avez fait esperer, en meme temps, au 
« peuple que ce fonds seul suffiroit pour ac- 
« quitter toutes ses dettes. Je vous commande 
« de nommer , tout k Fbeure , ceux que vous 
« accusez d avoir detourn6 cette partie du tre- 
«sor public; sinon, pour empecher que vous 
« ne seduisiez plus long-temps le peuple par 
« des mensonges et des esperances trompeuses, 
« j'ordonnequon vous conduise, sur le champ, 
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«en prison (i) comme un s^ditieux et un ca- An 
« lomniateur. » de **° m * 

Manlius, surpris de la mani&re imp^rieuse 

et severe dont le dictateur Finterrogeoit , et 

sans vouloir s'engager dans les preuves dun 

fait de cette importance, lui rtepondit qui! 

lui demandoit une chose qu il sqavoit aussi bien 

que lui; et il ajouta : « Mais ce qui vous fache, 

u vous , A. Cornelius , et ce qu il y a , dans cette 

"assemble, de s^nateurs ou de patriciens , 

« n'est-ce pas cette foule de peuple dont je suis 

« environn^ ? Que ne m enlevez - vous cette 

« affection dont vous etes si jaloux? ou, du 

« moins , que ne tachez-y ous de la partager avec 

« moi? Soulagez les pauvres citoyens" qui ge- 

« missent sous le poids des usures dont ils sont 

« accabl^s ; empfechez quon ne les jette dans 

« les fers ; prenez la protection de ces g^nereux 

« plebeiens, qui, a monexemple, ont conserve 

«le Capitole; d^fendez ceux qui, au prix de 

« leur sang, ont recouvre lendroit meme oil 

«est place votre tribunal et le sifege de votre 

"empire; payez les uns, repondez pour les 

« autres, et vous verrez la multitude vous sui- 

* vre , et vous marquer sa reconnoissance et son 

« attachement. » 

(i) Tit. Liv. lib. VI, cap. i5. — Plut. in Camillo. — 
Diod. Sic. lib. XV , cap. 35. 
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— "^[ Le dictateur lui repartit qu'il ne prendroit 

de Rome, pas le change; qu'il lui commandoit de parler 
sans tant de detours , et de nommer precise- 
rnent ceux qu'il accusoit d avoir profite de For 
et des depouilles des Gaulois, ou de recon- 
noitre , devant toutlepeuple , qu'il n'&oit qu un 
calomniateur. Manlius, pressed etconfus, lui dit 
qu'il n &oit pas r&olu de donner cette satisfac- 
tion a ses ennetnis. Sur quoi , le dictateur com* 
roanda qu on le conduistt en prison. Les lie * 
teurs ne i'eurent pas plutot arr£te , que Man- 
lius, pour fture soulever le peuple, invoqtia 
tous les dieux qui £toient r^vires au Capitole 
et dans Rome; et se tournant du cote de la 
multitude : « Souffrirez-vous , g£nereux Ro* 
« mains, s'^cria-t-il , que votre d&enseur soit 
« traite si indignement par des ennemis jaloux 
«de sa gloire?» 

Mais, malgr£ ses oris, 1'ordre du dictateur 
fut execute. On le conduisit en prison , et per-* 
sonne ne branla pour le secourir. Le grand 
nombre de ses partisans se contentment de 
marquer leur douleur par des habits de deuil : 
ce qui ne se pratiquoit que dans les plus gran* 
des calamites. II y en eut m£me qui laiss^rent 
croltre leur barbe et leurs cheveux. Le dic- 
tateur se d&nit de sa dignite, apr^s avoir 
triomph£ pour la victoire qu il avoit remportee 
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sur les Volsques. Le peuple ne fit voir qu W An 
chagrin morne dans un jour de joie; et ondeRome. 
Tentendit dine que le principal ornement matt- 
quoit a ce superbe triomphe; et qu'il etoit 
surpris de n'y pas voir Manlius, charge dfe 
chatnes , attache au char du dictateur. II y en 
avoit meme qui , pour emouvoir la multitude, 
lui repr&entoient que Manlius avoit eu assez 
de courage pour d^fendre seul tout le peuple 
contre les Gaulois; mais que , parnii un si grand 
peuple , il ne se trouvoit pas un seul homme 
qui entreprtt de d^fendre Manlius contre te 
s^nat; qu'il £toit honteux qu'on traitat si iii- 
dignement un consulaire, et qu'il falloit rom- 
pre les fers du d&enseurde la liberty publique. 
Le s^nat, craignant que le peuple, eh fureur, ne 
brisat les portes des prisons, et que Mahliu*, 
delivr£ par des voies aussi violentes , ne poussat 
plus loin son audace, crut assoupir cette affaire 
en le relachant de sa propre autorite. Mais , 
au lieu d appaiser la sedition , il donna , par 
une politique si timide , un chef aux s£ditieux , 
et un chef irrit£ par la honte de sa prison, et 
incapable de suivre des conseils mod£r&. 

En effet, il ne fut pas plut6t sorti de prison, 
qu au lieu de profiter de sa disgrace , il excita , 
de nouveau, le peuple a feire revivre ses an- 
ciennes pretentions. II <ne parloit, dans les as- 
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An semblees particulieres , que de la justice qui! y 
deRome. avoit a partaker les terres publiques, et de la 
necessity d^tablir une juste ^galite entre tous 
les citoyens dune meme r£publique. « Mais vous 
a ne viendiez jamais a bout dune si haute en- 
it treprise , ajouta-t-il , en adressant la parole a 
«ses partisans les plus d^vou^s, tant que vous 
« nopposerez a Forgueil et a lavarice des patri* 
u ciens, que des plaintes, des rnurmures, et de 
« vains discours. II est temps de vous affranchir 
« de leur tyrannie : il faut abattre les dictatures 
« et les consulats. fitablissez un chef qui com- 
« mande aussi bien aux patriciens, qu'au peu- 
« pie. Si vous me jugez digne de cette place , 
« plus vous me donnerez de pouvoir, et plutot 
u vous assurerez-vous la possession des choses 
u que vous demandez , depuis si long-temps. Je 
« ne veux d autorit^ que pour vous faire tous 
« riches et heureux. » 

On pretend que , par ce discours seditieux , il 
avoit voulu insinuer , a ses creatures , le dessein 
de r^taWir la royaute en sapersonne. Mais on ne 
s<jait de quelles personnes il pr&endoit se servir 
dans une entreprise aussi difficile, ni jusquou 
il poussa ce projet ambitieux. Ge qui paroit de 
plus certain , c est qu il se faisoit des assemblies 
secrettes dans sa maison du Gapitole; qu'il ny 
appelloit ni A. Manlius , ni T. Manlius ses fr&res, 
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hi aucun de ses parens; et qu'on n'y voyoit, au An 
contraire , que des gens abymes de dettes , ou d ? Rome « 
deshonor^s par leurs debauches. 

Le sen at, effraye de ces cabales, rendit un 369. 
d£cret et un senatus-consulte, par lequel il 
etoit ordonne aux tribuns militaires , qui repre- 
sentoient les consuls ^ de veiller exactement a ce 
que la rdpublique ne regut aucun dommage : 
formule qui ne se prononqoit que dans les plus 
grands perils de Ffitat* et qui donnoit, a ces 
magistrats, une auto rite peu differente de celle 
du dictateur. On proposa ensuite differens 
inoyens> pour prevenir les mauvais desseins de 
Manlius : quelques s&iateurs s ecrierent que la 
republique, danscette occasion, auroit besom- 
dun autre Servilius Ahala qui, par un coup 
hardi et la mort d un mauvais citoyen , r&ablit 
le calme et la tranquillity 

Mais M. Menius et Q. Petilius , quoique tous 
deux tribuns du peuple , s'offrirent au s&iat , et 
ouvrirent un avis plus sur et plus convenable a 
la moderation de cette compagnie. Ces deux 
magistrats, prevoyant que la perte de leurs 
dignites suivrbit, de pr£s, celle de la liberte, 
repr^senterent que, dans la disposition ou 
etoient les esprits, on ne pouvoit attaquer 
Manlius a force ouverte, sans int^resser le peuple 
a sa defense j que des voies de fait etoient tou-; 

2r I 5 
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An jours dangereuses, et pouvoient exciter une 
4* Rome. gueirecivile;qu'ttfaUoitcommencerparseparer 
les in tlrets du people de cetix de Manlius ; qu ils 
^Coien t prets a se rendre ses accusateurs, com* 
me d'un hoHime qui affectoit la tyrannic; que 
le peupie 9 de protecteur de Manlius , devien- 
droit son juge, et un juge inexorable, quand 
il verroit qu il s'agiroit dun attentat et d uhe 
conspiration contre la ltberte; que 1 accuse 
&oit patricien , et que des tribuns seroient ses 
accusateurs. Le s&iat embrassa ce conseil : on 
fit assigner Manlius ; et , comme il s'agissoit 
dun crime capital , il parut, devant ses juges , 
vita de deuil. Mais il se pr£senta seul, sans 
qu auctm de ses parens voulut 1'accompagner > 
ni slnt^resser dans sa disgrace; tent 1'amour 
de la liberty , et la crainte detre assujettis , pr£- 
yaloient dans le coeur des Romatns, sur fcoutes 
les liaisons du sang et de la nature. 

Ses accusateurs lui reprocherent ses discours 
slditieux , les cfaangemetts qu il avoit propose 
de faire dans le gouverirement , ses largesses 
mt4ress£es pour soulevdr la multitude,, et la 
fausse accusation dont il avoit oi¥e&s£ toat le 
corps da senat. Manlius > sans entire? dans la 
discussion de r ces drft&rens chefs , n y repondit 
que par le r£oit de ses services, et des teinoi- 
gnages qu il en avoit requs de ses generaux. 11 
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representa des bracelets, des javelots, deux An 
couronnes dor, pour etre entr^, le premier, de Hom#. 
dans une ville ennemie par la br^che; huit 
couronnes civiques, pour avoir sauv£ la vie, 
dans des batailles, a autant de citoyens; et . 
trente depouilles d'ennemis qu il avoit tues , de 
sa main , en combat singulier. II se decouvrit , 
en meme temps, la poitrine, quil fit voir 
toute couverte des cicatrices que lui avoient 
laissees les blessures qu'il avoit revues dans ces 
combats. Enfin il appella Jupiter et les au- 
tves dieux a son secours , et , se tournant vers 
Vassemblee, il conjura le peuple de jetter les 
yeux sur le Capitole, avant que de le con* 
damner. 

Le peuple , attendri par un spectacle si tdu- 
chant , ne pouvoit se resoudre a user de toute 
la s^v£rit£ des lois contre un homme qui venoit 
de sauver la ripublique. La vue du Capitole , 
ott il avoit combattu si vaillamment contre les 
Gaulois , affoiblissoit l'accusation , et attiroit la 
compassion de la multitude. Les tributis s'ap- 
perqurent bien que , s'ils n^loignoient le peuple 
de la vue de cette forteresse , le criminel y trou- 
veroitun asyle contre les accusations les mieux 
prouv^es. Ainsi, depenrquil ne leur 6chapp&t, 
ils remirent la decision de cette affaire a un 
autre jour ; et ils assign&rent le lieu de Fassem- 

i5. 
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T blee, hors de la porte Fliimentale. Alors, com* 
de Rome, me Fobjet qui Favoit sauve, ne frappoitplus les 
9 ' yeux de ses juges , Manlius fut coridamne a etre 
precipite du hautdu Capitole meme; et celieu, 
qui avoit ete le theatre de sagloire, devintcelui 
de son supplice et de son infamie. Depuis ce 
temps-la , aucun de ses descendans ne prit le 
nom de Marcus; sa maison , qui avoit servi a 
ses assemblies secrettes , fut rasee ; et il fut or- 
donne qu aucun patricien ne pourroit demeurer 
au Capitole , de peur que la situation avanta- 
geuse dun fort, qui dominoit sur toute la ville, 
ne fit naitre et ne facilitat le dessein de Fassu- 

370. jettir. 

Lepeuple, qui plaint indifferernment tous 
les malheureux, sans distinguer les criminels 
des innocens , ne fut pas long-temps sans re- 
gretter Manlius. II eut bient6t oublie son am- 
bition ; il ne se souvint que de son courage et 
de' sa valeur , et sur-tout de Fattachement quil 
avoit fait paroitre pour ses interets. Ceux qui 
en avoient requ des bienfaits, reprochoient, a 
la multitude , que ses favoris ne duroient pas 
long-temps , et que le peuple les avoit toujours 
abandonnes lachement a la cruaute du senat ; 
que ce premier Ordre ne pouvoit souffrir de 
vertus trop eclatan tes ; que Sp. Cassius, autre 
cons ula ire, qui les appelloit aiu partage des 
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terres; que Melius, qui, dans une famine, les *""T[ 

avoit assistes si genereusement , avoient cte 4« Rome 

370. 
miserablement opprimes par la jalousie des 

grands; et que, par les memes artifices, ils 

yenoient de perdre Manlius , qui n avoit peri 

que parce que ce genereux citoy.en les vouloit 

delivrer des usures enormes dont ils etoient 371. 

accables. La peste , qui arriva peu de temps 

apres, ne manqua pas d'etre attribute, par le. 

petit peuple , au supplice de ce consulaire. On 

disoit que Jupiter , vengeurdun sattgsi illustre, 

n avoit pu soufFrir quon eut fait perir si injus- 

tement le defenseur de son temple. 

De nouvelles guerres, qui sail umerent suc- 
cessivement contre les Volsques j les Girceiens 
et les Prenestins , et qui durerent pres de six 
ans , ^toufferent ces bruits populaires. La paix 
fit renaitre de nouvelles dissensions, comme si 
ceut ete la destinee de Rome <^e ne pouyoir 
eonserver, en meme temps , la tranquillite au- 
dedans et au-dehors de Ffitat, 

Un grand nombre de plebeiens s etoient dis- 
tingu^s dans ces guerres, et y avoient meme 
acquis des richesses qui leur donnoient une 
nouvelle consideration. Ces plebeiens , qui 
avoient le courage elev£, osdrent aspirer au 
consulat, et au commandement des armees. 
Pour y parvenir , ils insinuoient , dans toutes 
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A les assemblies, qu'on ne verroit jamais la con* 
de Rome, corde parfaitemeiit retablie dans la republique, 
tant que les dignit^s seroien % r&erv^es aux seuls 
patriciens ; que legality etoit le fon dement le 
plus solide de l'union , et quil falloit admeltre 
indif&remment, dans leconsulat,des plebeiens 
comme des patriciens ; que Fesp^rance de par- 
venir a to us les honneurs de la r^publique , 
exciteroit une noble emulation entre les deux 
Ordres de Ffitat, etqu'il ny auroit plus de pie- 
beien qui m^nageat sa vie, quand les dignites, 
les honneurs, la noblesse , et la gloire, seroien t 
communes entre tous les citoyens. 

Le petit peuple , uniquement touche des 
commodites de la vie , parut peu sensible a 
ces pretentions si magnifiques; les patriciens , 
d un autre c6t£ , sy opposerent long-temps , et 
avec beaucoup de courage et de fermete. Ce 
fut , pendant plusieurs annees , un sujet con- 
tinue! de disputes entre le senat et les tribuns 
du peuple. Enfin , les larmes d une femme em-* 
portferent ce que F^loquence, les brigues, et les 
cabales des tribuns, navoient pu obtenir : tant 
il est vrai que ce sexe artificieux nest jamais 
plus fort , que quand il fait servir sa propre 
foiblesse au succ£s de ses desseins. C'est ce qu'il 
faut developper, par rapport a la mattere que 
nous traitons. 
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M. Fabius Ambus tus, (i) outre ses trois fils , aT" - 
dont nous venons de parler au sujet de la de Rome. 
guerre des Gaulois , avoit encore deux filles , 
dont Fa i nee itoit mariee a Ser. Sulpicius , pa- 
tricien de naissance , et qui etoit alors tribun 
militaire ; et la cadette avolt epouse un riche 
plebeien , appelte C. Licinlus Stolon. Un jour 377. 
que la femme de ce plebeien se trouva chez sa 
soeur , le licteur , qui precedoit Sulpicius k son 
retour du senat , frappa a sa porte , avec le ba- 
ton des faisceaux , pour annoncer que c etoit 
le magistrat qui alloit rentrer. Ce bruit extraor- 
dinaire fit peur a la femme de Licinius ; sa 
soeur ne la rassura que par un sour is fin , et 
qui lui fit sentir linegalite de leurs conditions. 
Sa vanite , bless^e par une difference si humi* 
liante , la jetta dans une sombre melancolie. 
Son pere et son mari lui en demanderent , plu- 
sieurs fois , le sujet , sans ppuvoir lapprendre : 
elle affectoit den couvrir la cause par un si- 
lence opiniatre. Ces deux Remains , a qui elle 
etoit ch£re , redoublferent leurs empressemens, 
et n'oublterent rieri pour lui arracher son se- 
cret. Enfin:, apr^s avoir resiste , autant quelle 
crut le devoir faire, pour exciter leur curiosite, 
elle feignit de se reijdre; elle leur avoua, les 

(i)TitLiv. lib. VI, cap. 34. 
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An - larmes aux yeux , et avec une esp^ce de con- 
de Home, fusion , que le chagrin la feroit mourir , si , 

377. , • l a 

etant sortie du meme sang que sa soeur, son 
mari ne pouvoit pas parvenir aux memes di- 
gnites que son beau-frere. 

Fabius et Licinius, pour Fappaiser , lui firent 
des promesses solemnelles de n'epargner rien 
pour mettre , dans sa Maison , les memes hon- 
neurs qu elle avoit vus dans celle de sa soeur ; 
.et , sans s'arreter a briguer le tribunat mili- 
taire, ils porterent, tout dun coup, leurs vues 
jusquau consulat. Le beau-p6re, quoique pa- 
tricien, se joignit a son gendre; et, par com- 
plaisance pour sa fille , ou par ressentiment de 
la mort de son fils , que le senat avoit aban- 
donne, il prit des interets opposes a ceux de 
son Ordre. Licinius et lui associerent, dans leur 
dessein, L. Sextius, dune famille plebeieune, 
Igalement estime par sa valeur et par son elo- 
quence , intr^pide defenseur des droits du peu- 
. . pie , et auquel , de Faveu m^me des patriciens , 
il ne manquoit qu une naissance plus illustre 
pour pouvoir remplir toutes les charges de la 
republique. 

C. Licinius et L. Sextius convinrent d'abord 
de briguer le tribunat pleb&en, afin de sen 
faire comme un degre pour parvenir a la sou- 
veraine magistrature : ils 1'obtinrent sans peine. 
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A peine eurent-ils fait ce premier pas , qu ils An 
resolurent de travailler a rendre le consulat de Rom«. 

377* 

commun aux deux Ordres de la r^publique. 
Pour y parvenir, et empecher que le s£nat, par 
son credit, ne mit deux patriciens, en meme 
temps , dans les deux places de consuls, ils 
form&rent le projet d une loi , par laquelle il se- 
roit statue que Tune de ces deiix places ne pour- 
roit jamais etre remplie que par un pleb&en. 

II etoit question dinteresser tout le corps du 
peuple dans ce projet : ce qui n etoit pas si aise', 
la multitude etant bien plus touchee de Fespe- 
rance du partage des terres , ou de la diminu- 
tion des dettes , que de la dignite consiilaire , 
qui ne pouvoit jamais regarder *jue les plus 
puissans de son Ordre. Ainsi les deux tribuns 
convinrent de lier, pour ainsi dire, ces propo- 
sitions ensemble, et de faire passer la loi du 
consulat , a la faveur de celle du partage des 
terres. Ils y en ajouterent une troisi&me , aussi 
avantageuse a la multitude , et qui devoit ser- 
yir a r^primer les usures. On proposoit de de- 
duire , sur le capital des dettes , ce qui auroit 
ete pay£ pour des interets excessifs ; et le prin- 
cipal devoit etre acquitte en trois annees, et en 
.trois paiemens egaux. 

Le projet de la seconde loi regardoit le par- 
tage des terres cohquises: sujet perp'etuel de 
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An division entre le s£nat et le peuple. Mais , conw 
d« Rome, me les tribuns previrent que tout le corps des 
patriciens ', et meme des riches pleb^iens , qui 
en poss^doient depuis long-temps , se souleve- 
roient , de concert , contre cette proposition , 
et que leur opposition pourroit empecher la 
publication de la loi touchant le consulat , ils 
se renferm&rent a demander qu'au moins il fut 
d&endu d en poss^der , a Favenir , plus de cinq 
cents arpens, et que ce qui se trouveroit exce- 
dant ce nombre fut ote aux riches, et distribuc 
a ceux qui ne jouissoient d'aucun fonds de 
terre. 

Enfin , par la troisieme loi, lunique objet de 
ces tribuns, il etoit ordonne quon neliroit 
plus de tribuns militaires ; qu on r^tabliroit le 
consulat avec toutes ses prerogatives , et que 
Tun des consuls seroit toujours pris du corps 
des pl&>6iens. 

Les deux tribuns propos&rent ces lois dans 
la premiere assemblee. Jamais la division , les 
intrigues , et les cabales , ne furent plus vives. 
C'&oit attaquer, en meme temps , le senat et 
la noblesse par tout ce qui excite les dcsirs les 
plus violens des hommes , les richesses et les 
honneurs. Tout le corps des patriciens s'^leva 
contre ces propositions; le peuple, de son cot£, 
soutint les tribuns avec chaleur : il y eut meme 
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cles transfuges dans les deux partis. Lc richc - ^ 
pleb&en , devenu contraire aux int&r&ts de son d « Rom «- 
Ordre par ses acquisitions -, craignoit qu on ne 
lui enlevat une partie de son bien ; et le noble 
et le patricien, qui ne se trouvoient de fonds 
de terre que la quantity prescrite par la loi 9 
l'approuvoient , dans la vue de se rendre agr^a- 
bles au peuple , et de parvenir , par sa faveur , 
aux premieres d ignites de la republique. La 
ville etoit remplie de tumulte ; la discorde re- 
gnoit par-tout ; les families memes &oient 
partagees ; chacun prenoit parti , selon ses 
vues et ses int^rets ; et Rome se trouvoit dans 
ces agitations , qui precedent ordinairement 
les seditions et la guerre civile. 

L assemble se s^para sans qu il y eut rien 
d arrets. Les deux tribuns , chefs du parti , em- 
ployerent le temps qui se passa jusqu a Fassem- 
blee prochaine a cabaler, et a s'assurer des 
suffrages de la multitude; le staat, de son 
cdte 9 tint differens conseils , tant en public 
qu en particulier. Enfin il eut recours a une 
ressource dont il avoit deja tire de grands 
avantages : il gagna quelques tribuns du peu- 
ple. Geux-ci , jaloux de ce que Licinius et Sex- 
tius rappelloient , a eux , toute Fautorite dc 
leur college , firent assurer secrettement le se-* 
nat de leur opposition. Licinius et SextiiiF , qui 
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~ buns du peuple ftirent contraints de lever 
dc Rome. leur opposition ; et on prt>c£da a 1 election 
des tribuns militaires , qui devoient marcher en 
campagne. 

Les ennemis fureut battus , et le stege de 
Tuscule lev6. On ass&gea ensuite Vilitres; 
mais cette place n'ayant pas et£ prise par ceux 
qui en avoient commence le si£ge , Ton fut en- 
core oblige de ci^er de nouveaux tribuns mi-* 
383. Htaires. Licinius et Sextius ne 1'ayant pu em-* 
p£cher , trouverent le moyen de faire compren* 
dre , dans cette election 9 Fabius Ambustus , 
beau-p£re de Licinius. 

Ces deux homines, habiles, entreprenans, 
et soutenus dun tribun militaire , rlgnoient 
imperieusement dans toutes les assemblies. 
Us repr&entferent , au peuple , que , dans une 
r^publique, toutes les dignites devoient fetre 
^galement la recompense du mirite , sans dis- 
tinction de naissance ou de richesses. Et Sex- 
tius , qui etoit naturellement eloquent , se tour- 
nant vers le s&iat , et apostrophant les patri- 
ciens , il leur demandoit fi^rement s'ils ne pou- 
voient vivre avec cinq cents arpens de terre , 
pendant qu'on n en avoit distribu^ , k leurs an- 
c^tres, que deux arpens pour chaque chef de 
fomille; et que la plus grande partie du peuple 
n en avoit pas encore davantage. « Mais c est , 
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« dit-il , ce partage si in£gal entre les citoyens An 

« dune meme rfyublique , qui est cause que le *« Ro^e. 

«peuple g£mit sous le poids des usures, et 

« que nous voyons 9 tous les jours , des hommes 

«libres dans les fers, et traines en prison 

« comme des esclaves. Et il ne faut pas, ajouta- 

« t-il , se flatter ni que les riches apportent 

« quelque moderation a leur avarice , ni que 

« les patriciens relachent quelque chose de cet 

« empire tyrannique quils exercent sur nos 

t< biens et sur nos personnes , a moins que le 

« peuple n'ait assez de courage pour fa ire un 

« consul de son corps , qui soit 1 interpret* de 

« ses besoins , et protecteur de sa liberie. » 

En meme temps que Sextius , par de pareils 
discours , fomentoit 1 animosity des pleb&ens 
contre le senat , ses amis et ses partisans ga- 
gnerent ses collogues, qui lev&rent enfin leur 
opposition. Sextius, debarrasse de cet obsta- 
cle, convoqua lassembiee du peuple. Le se- 
nat, constern£ du changement des tribuns 
qui liii manquoient de parole , eut recours , 
cofflme dans les plus grands perils de la r£pu- 
blique , a un dictateur ; et tous les senateurs , 384. 
par des voeux unanimes , defter£rent cette di- 
gnity a Camille. Cetoit pour la quatri&me fois 
qu'il en etoit revetu ; il ne laccepta, dans cette 
conjoncture, qu'aveq repugnance. Indifferent 
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—7 entrela noblesse et le peuple, et uniquemetit 
de Rome, attache au corps entier de la r^publique, il 
*' eut bien voulu ne point prendre de parti ; 
mais Fanimosite £toit trop grande > et les tri* 
buns trop opiniatres et trop emportes, pour 
pouvoir se flatter de les ramener par des con- 
seils moderes* Les deux tribuns, assures de 
leurs collogues qui avoient lev£ leur opposition, 
se croyoient maitres de faire recevoir leurs 
lois, lorsque le dictateur, pour gagnei 1 du 
temps, fit publier uneordonnance* par la- 
quelle il &oit ordonne, au peuple Remain, de 
se trouver au Champ deMars, pour le suivre a 
la guerre. 

Get edit d'un magistrat, qui avoit pouvoir 
de vie et de mort sur ses concitoyens , causa 
beaucoup d'inquietude au peuple. Les tribuns, 
pour le rassurer , eurent l'audace de menacer 
le dictateur de le condamner a une amende de 
cinquante mille dragmes (i), sil ne revoquoit 
son ^dit. Mais, pendant ces disputes, le temps 
s ecoula , la nuit survint ; et ceux du peuple 
qui , malgr£ l'£dit du dictateur , s etoient trou- 
ves a Tassembl^e avec les tribuns, furent obli- 

(i) La dragme, monnoie des Grecs, valoit un gros 
d'argent. C'^toit la meme chose que le denier a Pegard 
de la valeur, c'est-a-dire, 7 ou 8 sous monnoie de France, 
selon la plus commune opinion. 
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ges de se retirer, sans avoir rien arrete : ce qui ^ 
avoit £te la principale vue du dictateur. II se de ^ me ' 
deinit ensuite de sa dignite , soit que , conside- 
rant son age avanc6, et peut-etre se souve- 
11 ant encore de son exil, il ne voulut pas se 
eommettre, de nouveau, avec des furieux; 
ou,ce qui a paru plus vraisemblable a Tite- 
Live (i) 7 qu'on leut averti qu'il y avoit eu 
quelque d^faut dans la mani&re de prendre les 
auspices, a sa creation de dictateur. On sqait 
assez a quel point de superstition les Romains, 
alors aussi grossiers et aussi ignorans que 
courageux, avoient pousse ces observations 
scrupuleuses. Si TAugure, dans ses oraisons 
preparatoires , prononcjoit une seule parole 
pour une autre ; si le voile , dont il couvroit sa 
tete , tomboit , ou si lui-meme ne se levoit ou 
ne se remettoit pas sur son si£ge dans les cir- 
constances ou les temps marques , la moindre 
de ces formalites omise parmi un nombre in- 
fini d'autres ceremonies , suf fisoit pour decla- 
rer nulles les deliberations ou les elections 
qu on avoit faites , en consequence de cet acte 
de religion; et unhomme capable de mepriser 
les Augures , etoit regards comme un impie et 
uh sacrilege. II nest done pas surprenant 

(1) Tit. Liv. lib. VI, cap. 38. 

a. . 16 
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T qu'un magistral aussi pieux que CamiUe , n eut 
de Rome, pas voulu retenir , plus longvtemps , une dignite 
qui lui a voit ^ete conferee contre la disposition 
et les prejuges de sa religion ; et ce qui doit 
faire croire qu'il ne lavoit pas abdiquee par la 
crainte des tribuns du peuple , c est que , pen 
de temps apres, il 1'accepta de nouveau, et 
dans un temps oil laffaire du consuiat n etoit 
point encore termmee. Gependant> comme* 
dans une conjoiacture si difficile, le senat ne 
croyoit pas pouvoir se passer d un dictateur 
pour opposer son autorite aux brigues : et aux 
385. cabales des tribuns , il defiera cette grande di- 
gnite a P. Manlius, qui, jusqualors, avok 
paru attache aux interets de son Qrdre et de 
sa compagnie. Mais 1 election que ee magis~ 
trat fit dun pleb^ien , appelte G. Lfcinkts t 
pour general de la cavalerie , dedara son pen* 
chant secret pour le parti du peuple, quoiquil 
tachat de justifier une nomination si extracts 
dinaire , et qui n avott point encore eu d'exem? 
pie, surla dignite de tribun militake, que ce 
C. Licinius avoit deja exercee , et en quoi ii 
font le distingiser de G. Licin ius Stolon 9 qui 
netoit que tribun du peuple. Le dictateur, 
pour sexcuser dun pareil chodx , all^guoit je 
ne sqais quelle alliance entre sa Maison et celle 
dejLicinius : ce qui fait voir comb&en la fidelite 
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est rare dans les troubles dun fitat , a cause Aft 
des secrettes liaisons qui se trouveht entire des <*e Rome; 

385. 

eitoyens (Tune meme yille , quoique de differ 
rens partis. Sextius, ne craignant rien du 
dicta teur ni du general de la cavalerie, se flat* 
ioit de venir heureuaement a bout de tous ses 
desseins : il employoit son eloquence , dans tou* 
tcs les assemblies , pour inspires au peuple sa 
propre ambition. Mais la multitude , qui sou- 
baitoit passionn&nent le partage des terres et 
quelque soulagement dans ses dettes , ne mon* 
troit que de Findifferenee pour le cdnsulat ; et 
ce peuple gen^reux respectoit , dans le sang des 
patriciens , la source glorieuse de tant de gdne* 
raux , sons lesqueis il 4toit accoutam^ de com* 
btiire et de vainere. 

Les deux tribuns , alarmes de cette froideur 9 
feignirent de ae xouioir plus prendre de part 
aux affaires. Us refweraatmeme, Tun etl'autre, 
de concourir dans lelcction qui se devoit faire 
de nouveaux tribuns , pour lann^e suivante. 
Sexttus repn&sentoit , dans toutes les assemblies, 
que son collogue et lui avoient vieilli inutile- 
men t dans cette dignite ; qu il y avoit neuf ans 
qu lis combattoient , contre le s&iat , pour les 
interets du peuple, (1) dont ils se voyoknt a la 

(t) Tit. Lit. Ub. VI , cap. 3g. 

16. 
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— "■"""" veilJe d'etre 1 abandonnes; que les pleb&ens 

Aft 

de Rome, vouloient bien entrer dans le partage des ter- 
res, et quils navoient pas moins dempresse- 
ment d'etre decharges de leurs dettes; mais 
que , quaiid il s'agissoit de l'honneur de leurs 
magistrats et de la recompense que meritoient 
leurs services, on ne voyoit que froideiir et 
qumdifference. Pourlors, Sex t ius se mont rant 
k decouvert : « Stjachez, dit-il ^ au peuple, que 
«nos propositions sont inseparables. II faut 
" vous resoudre a les passer conjoin tement; et 
« si nous n'obtenons le consulat par vos sufi 
u frages , vous n'aurez ni terres de conquete, 
« ni diminution de vos dettes; et je vous de- 
« clare que, mon collegue et moi, nous renon- 
« qons a une charge qui ne produit que de 1 m- 
« gratitude. » 

Ce quil y avoit de sehateurs et de patriciens, 
dans cetteassemblee, ne purentassez s'etonner 
de : TefFronterie avec laquelle ce tribun auda- 
cieux faisoit un aveu si public dfcson ambi- 
tion. Appius Claudius , petit-fik du decemvir V 
prenant la parole et Fadressant a la multitude: 
«Au moins, leur dit-il, ne vous est-il plus 
«permis de douter que vos tribunsnont ex- 
it cite tantde seditions que pour leur propre: 
u interet. Vous voyez que ces nouveaux Tar- 
* quins vous menacent impunement que vous, 
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anaurez point de terres, ni la republique de am 
« magistrats , si on ne leur abandonne le con- e $£™* 4 
« sulat. » 

•< Le peuple sentoit bien tout Forgueil et toute 
Tindignite qui se trouvoient dans cette altera 
native ; mais Taffaire etoit engag^e trop avant. 
La multitude, qui craignerit de perdre ses de- 
fenseurs, s'engagea solemnellement de suivre 
aveuglement leurs intentions. Ce ne fut qu'a, 
cette condition que ces deux, magistrats dai- 
gnferent consentir a la continuation de leur 
tribunat; et les plus ambitieux de tous les 
hommes eurent encore Fadresse de se faire un 
nouveau m^rite de la duree de leur empire et 
de leur domination. 

Le senat et la noblesse furent epouvantes 
de Faudace de deux hommes, qui avoient trouve 
fe secret de se perpetuer dans deux charges,, 
annuelles par leur institution , mais qu ils al- 
loient rendre hereditaires dans leurs families, 
Les senateurs se reprochoient leur foiblesse, 
et ne pouvoient envisager, sans chagrin, avec 
quelle diminution dautoritd ils laisseroient , a 
leurs. enfans, cette dignite qu'ils. avoient recjue 
de leurs p^res. Tout etoit en mouvement dans 
la yille, et ses habitans a la veille de prendre 
les armes les uns contre les autres, lorsquils 
furent obliges de les tourner contre une nued 
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— . de Gaulois, qui, des bords de la mer Adriatic 
deRome. que, s avanqoient , vers Rome, pour venger la 
defaite de leurs compatriotes. 

Des ennemis aussi redoutables suspendirent 
les divisions qui agitoient la r^publique. II ne 
fut plus question de diaputer de la capacite et 
de la valeur entre les patricieus etles plebeiens* 
386. Un peril commun, Fioterprete leplussur du 
veritable m^rite, reuuit to us les voeux;et les 
tribuns du peuple demanderent Camille pour 
dictateur , avec autant d empressement que le 
s&iat. Ce fut pour la cinqui£me ibis quil fut 
eleve a cette supreme dignite. La victoire , sous 
un si grand capitaine, ne fut ni difficile, ni 
douteuse. Les Gaulois furent defaits; il en perit 
un grand nombre , sur le champ de bataille ; et 
le reste , disperse par la fuite , et sans se pou- 
voir rallier, fut assomm^ par les paysans. La 
fin de cette guerre fut le commencement dun 
nouveau trouble dans le dedans de l£tat ; et 
on vit renaitre les anciennes divisions. Lici- 
nius et Sextius , ces tribuns perpetuels , reso- 
lurent d emporter le consulat 9 a quelque prix 
que ce fut* lis convoqufcrent , pour cela , las* 
semblee du peuple ; et , sans s arreter a haran* 
guer a leur ordinaire, ils ordonn&rent qu on 
recueillit les suffrages. Le dictateur, qui setoit 
rendu dans la place, suivi de tout le sen at, 
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voulut s y opposer ; inais les tribuns , qui ne — ^ 
respectoient plus ni les lois , ni la premiere di- de Rome 
gnite de la republique, envoyerent un licteur 
pour arreter Camille, (i) et le conduire en pri~ 
sod. Get attentat contre le souverain magistrate 
fit soulever toute la noblesse : il n etoit point 
encore arrive , dans Borne , unsi grand tumulte. 
Les patriciens repoussent le licteur, enmeme 
temps que les pleb&ens se preparent a le sou- 
tenir. Les deux partis se rangent , chacun , dun 
cote de la place , prets a en venir aux mains. 
Dans un si grand desordre, le dictateur fait 
dire aux tribuns- desuspendre, pour un mo- 
ment , leur animosite : il appelle , aupres de lui , 
tous les senateurs , et les conduit dans un tem- 
ple v oisin , pour y prendre une derniere reso- 
lution. (2) Mais, avant que d'y entrer, il se 
tourna vers le Capitole ; et adressant ses prie- 
res aux dieux , il fit vceu de batir un> temple a 
la Concorde , s'il pouvoit retablir Tunion entre 
ses concitoyens. 

II y eut de vives contestations , entre les se- 
nateurs, sur le parti qu'on devoit prendre; 
mais enfin , com me le peril etoit pressant , et 
que le peuple furieux menaqoit d abandon ner 

(1) Plut. in Camillo. — - (2) Ovid. Fast, lib, I , v. 63o, et 
scq. — Plut. in Camillo. 
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2^ Rome, Favis le plus doux et le plus convena- 
de Rome, ble a Fetat present, passa a la pluralite des 
387 voix. On convint en6n de ceder au peuple une 
des places du consulat. Sextius fat le premier 
des plebeiens qui en futpourvu; etLiciniuslui 
succeda , peu de temps apr&s. Les patriciens , de 
leur cot£ , obtinrent , par lentremise du dicta- 
teur, deux nouvelles dignit&, qui leur furent 
atfectees, comme pour dedommagement, et a 
1'exclusion du peuple. 

La premiere fat la pr&ure, etablie pour ren- 
dre la justice dans la ville: fonction originai- 
rement attachee au consulat , mais a laquelle 
les consuls ne pouvoient gueres vaquer, sur- 
tout Fete , quils passoient ordinairement a la 
tete des armees. Ainsi la preture fat constderee 
comme un supplement du consulat, et la se- 
conde dignite de la republique. (1) Sp. Furius, 
fils du dictateur , fat le premier preteur de Ro- 
me; et, en cette qualite, on lui accorda la robe 
pretexte, ou bordee de pourpre, la chaire 
CURULE r et six licteurs qui portoient les fais- 
ceaux devant lui: en quoi le preteur etoit dis-' 
tingue du consul , qui en avoit douze. Et comme 
le dictateur avoit , pour vice-gerent , le general 
de la cavalerie , et les consuls leurs lieutenans* 

V 

t 

(1) Suidas, artr irfutrof.- 
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le pr&eur avoit aussi, ases ordres, les questeurs, Ah 
qui d^pendoient particuli£rement de lui , et de Rome, 
sur lesquels il se reposoit dune partie des 
affaires. 

La seconde charge , qu on cr^a en faveur des 
patriciens, fat ledilite majeure , ainsi appellee , 
pour la distinguer de ledilite pl^beienne , eta- 
blie en meme temps que les tribuns du peuple, 
dont ils etoient consid^res comme les lieute- 
nans. On appelloit encore cette charge idiliti 
curute y parce- que ceux qui en etoient revetus, 
pouvoient, comme les consuls e ties preteurs, 
«e faire porter dans une espece de tr&ne orne 
d'ivoire, et quon appelloit chaire curule. 

Les deux premiers ediles patriciens furent Cn . 
Quintius Gapitolinus et P. Cornelius Scipion. 
(1) Les fonctions de ces ediles repondoient , en 
meme temps, a celles de nos maires, des lieu- 
tenans de police, et des tr&oriers de France. 
Ils etoient charges du soin des temples, des 
theatres, des jeux,des places publiques, des 
marches, des tribunaux de justice, et de Fen- 
tretien des murailles de la ville. C etoit encore 
a eux a veiller a ce qu il ne s'introduisit aucune 
nouveaute dans la religion. Ils avoient la meme 
inspection sur les iivres quon mettoit en lu~ 

(i)Tit.Liv. lib VH,cap. *. 
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. jniere , et sur les pieces de theatre. Cette charge , 

<le Rome, to uj ours remplie par deux patriciens, etoit un 

degre pour monter a la preture et au consulat. 

Enfin, apr£s 1 etablissement des consuls, du 
preteur , et des ediles curules , la loi qui con- 
cernoit les terres publiques fut reque , comme 
le seul moyen dappaiser la multitude, et de 
^tablir l'union dans l'Etat, 

Cette loi, appellee Licinia, de C. Licinius 
Stolon , son auteur , portoit qu'aucun citoyen , 
sous quelque pretexte que ce fut , ne pourroit 
posseder , a lavenir , plus de cinq cents arpens 
de terres de conquete , et qu on distribueroit 
gratuitement , ouqu'on affermeroit , a vil prix, 
le surplus a de pauvres citoyens ; 
. Que, dans ce partage, on assigneroit au 
moins sept arpens , par tete, a chaque citoyen ; 

Qu on ne pourroit avoir , sur ces terres, qu'un 
certain nombre determine de domestiques ou 
d'esclaves, pour les faire valoir; 

Que le nombre des troupeaux seroit aussi 
liaiite, et proportionne a la quantite des terres 
que chacun occuperoit ; et que les plus riches 
ne pourroient nourrir ni envoyer, dans les 
• communes et les paturages publics , plus de cent 
betes a cornes et cinq cents moutons ; 

Qu on nommeroit incessamment trois com- 
missaires , pour presider a Fexecution de la loi ; 
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et que l'auteur, qui l'avoit proposee, ne pour- ^ 
roit etre compris dans le nombre des triumvirs ; <fe Rome. 

Enfin , que le s&iat, les chevaliers , et le peu- 
ple , feroient des sermens solemnels d'observer 
cette loi ; et que ceux qui , dans la suite , y con* 
treviendroient , seroient condamnes a uue 
amende de mllle asses , ou dix mitie sols Ro-r 
mains. 

La loi fat d abord observee avec beaucoup 
d exactitude , comme le sont la pi u part des 
nouveaux reglemens. Lauteur meme de la loi,. 
G. Licinius Stolon, futle premier des Romains 
condamne a l'amende, pour la voir violee. II 
fut convaincu de posseder plus de mille arpens 
de terre(i); et, quoique, pour echapper a la 
rigueur delaloi , il les eut auparavant partages 
avec son fils, qu'il avoit emancipe dans cette 
vue, on regarda cette Emancipation comme 
faite en fraude dela loi. Onluienlevala moitie 
de ses terres , qu on partagea entre de pauyres 
citoyens; il pay a, outre cela, une amende de 
dix mi He sols (2) , et il apprit , par sa propre 
experience , que , dans un gouvernement libre^ 

(1) Tit. Liv. lib. VII, cap. 16. — (2) Les sols <Tor etoient 
a la taille de 72 a la livre , ou de 84 grains de poids , qui 
avoient cours pour 4° deniers d'argent. Le sol d'or va- 
loit, chez les Romains, 1000 sesterces; et cbaque sesterce 
vaioit le quart de leur denier d'argent. 
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LIVRE HUITIEME. 

L. Manlius est accuse, derant rassemWee da peuple, 
de trailer durement T. Manlms son fits* Action bardie* 
de Titus pour delivrer sob pere. D toe un Gaulois 
d'une taille extraordinaire, et est surnomme Tonjua- 
tus. Valerius Corvus. Pourquoi ainsi appelle. Les Sam- 
nites declarent, aux Romains, une guerre qui se ter- 
mine a Favantage de ces derniers. Premiere guerre 
entre les Garthaginois et les Romains. Apres differens 
succes, de part et d' autre, les Garthaginois sont obli- 
ges de demander la paix, et ne l'obtiennent qu'a des 
conditions tres onereuses. Us reparent leurs pertes et 
recommencent la guerre. Annibal passe en Italic, et 
met Rome a deux doigts de s* pwu^ tt at aUge**!* 
retourner en Aftiqae, pour defendre sa patrie. Sci- 
pion tailSe en pieces son armee, et prend Carthage. 
Les conquetes des Romains en Grece , et en Asip. Tri- 
bunat de Tiberius Gracchus rempli de troubles. Mort 
du tribun. 



^ n La r^publique jouissoit d'une profonde paix 
387. au-dedans et au-dehors de l'fitat ; et le peuple 
regardoit le consulat, quil venoit d'obtenir, 
comme une victoire quil avoit remport^e sur 
le seuat et les patriciens. Mais les tribuns, qui 
ne pouvoient se faire valoir que par de nou- 
velles dissensions , se plaignoient que , pour une 



*> r* 
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dignite curule que les patriciens avoient cddee ~^~ m 
au peuple, ils eussent obtenu trois nouvelles ^ Rom * 
inagistratures ; qu on eut cr^e , exprfcs pour eux, 
la dignity de preteur, qui les rendoit maitres 
de F administration de la justice; qu'ils eussent 
deux ediles curules , dont lautorite aneantissoit 
celle des ediJes plebeiens. lis demandoient que 
toutes les charges et les dignites de TEtat K*s- 
sent communes entre le peuple et la noblesse ; 
que le merite seul end&ridat dans les elections; 
et que , sans distinction de rang ou de nais- 
sance , on p4t choisir indifferemment des pl£- 
beiens, comme des patriciens , pour remplir les 
dignites civiles ; et meme celles du sacerdoce. 
Tel etoit le sujet ordinaire dont ces tribuns in- 
quiets entnetenoient la multitude dans teurs 
assemblies, lis n oublioient rien pour clever, 
par de magnifiques eloges , les moindres actions 
des plebeiens , en meme temps qu ils tacboient 
d'aflfeiblir et 4e diminuertaut ce que les nobles 
faisoient de plus utile pour la republique. lis 
sattacboient meme a penetrer ce qui se passoit 
dans Finterienr de leur domestique, dont ils 
faisoient des rapports malirts et exageres, et 
propres k les rendre meprisables. 

Cest arasi que, sous le consulat de Q. Ser- 3 gf# 
vilius Ahala et de Lucius Genutius , un tribun 
tiw peuple , appelle Bf. Pomponius , fit assignee 
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An L. Manlius, qui sortoit actuellement de la 
3o^ mC dictature, sous pretexte que ce patricien trai- 
toit un de ses enfans avec trop de durete. Ce 
fiis de Manlius, appelle Titus, ^toit ne begue; 
et comme , dans ses premieres annees , il ne 
faisoit pas esperer beaucoup de son esprit, son 
p&re Favoit releguedans une de ses majsons de 
campagne, oil iletoit occupe du labourage et 
des autres soms de Fagriculture , comme en 
usoient encore , en ce temps-la , les Romains. 
dependant Pamponiusen voulutfaireun crime 
a Manlius, qui, dailleurs, n^toit pas agr^able 
au peuple , par la severite qu'il avoit exercee 
dans ses magistratures , et a la tete des armies. 
L affaire fut pouss^e si vivement , qu'on ne dou- 
toit pas qu'il ne fut condamn^ a une amende 
considerable. 

Titus Manlius , ayant appris Fembarras ou 
son p£re se trouvoit a son sujet , sort seul de 
son village de grand matin , se rend a Rome , 
et va a la parte du tribun , qui etoit encore au 
lit. il lui Jit dire que le fils de Manlius deman- 
doit a lui parler pour une affaire qui ne souf- 
froit point de retardement. Le tribun , persuade 
qu'il venoit , ou le remercier de s etre interesse 
dans sa disgrace , ou peut-etre lui decouvrir de 
nouvclles preuves de la durete deson pere, or- 
donna qu'on le fit entrer. Manlius., Fayant sa- 
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lu& , demanda & i entretetnir en particutiec ; les An 
gens du tribun se retir&rent aussitdt par sob deRiirak 
ordre. Pour lors , ce jeiine horarae lui ptort&un * 

poignard a. la gorge , et le menaga de le tiaer ^ 
si , par lea sermens les plus, solemtfela^ f) ae.jur 
roit de se desister de ta poursuite quil falsofc 
contre son p&re. Le tribun ., ^pouvante , . jute 
tout ce qtjul voulut. Mais il ne fut pas plutot 
debarxass^ de ce jeune homme , qu il on porta 
«es plain tes dans une assemblee du peuple , et 
demanda a etre relev£ jde son serment.Le pea- 
pie, plus g^n^reux , en ordonfca aufcegoe&t : il 
lui fut defendu, fen faveurdu fils, de poursuivre 
davantage son action contre le p£re ; et, pour 
r^compenser cet acte dfe piete filiate, le jeuae 
Manlius fut nomme pour remplir une des 
chaises de tribun des legions : emploisidont les 
generaux disposoient auparavant , et tdont ;le 
peuple se r^serva , depuis y ta nomination. , 

T. Manlius ne fut pas long -temps sang f aire 
connoitre , par <tes actions d'une. yaieijr aiagur 
liere, combien il etoit idigne de cet honneur. 
Lea Gaulois Gisalpins , .ayant : repris les armes 
pour venger leur defaite, vinrent camper a 
trois milles de Rome, procbe dun poitf du Te-* 3 9a . 
yeron , sous le consulatde L> Sulpiride et. de C 
Licinius Galvus , celui meme qui , pendant son 

tribunali, avoit travaille 9 d$.cpncert,*vec§ex- 

2. - 17 
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j^ tius , pour faire passer le consulat dans FOrdre 
Am Rome, des pl^>eiens. 

* { Au bruit de la marche de ces ennemis re- 

» 

*i cm tables, 0\i nomma ausaitdt tin diotateur ; 
tie ftil T. Quintius Pennus, qui choisit Ser. Cor- 
nelius Ma)uginensts pour general de la ca vale- 
rie. Les Romaics , sous les ordres de ces gene* 
raux, say an cerent aussitot jusqu'au bord du 
Teveron ; il p'y averts que la jrivtere qui les s^- 
par£t des ennemis. Un Gaulois dune grandeur 
^no r rme, et qui paroissoit plut6t un geant qu un 
homme ordinaire, savanna sur te poqt, et 
d£fia tophus brave des Remains. Sataille ex- 
traordinaire intimidoit les plus coqrageux ; 
Manjiai seul crut avoir trouve un peril dighe 
de sa valeur. II demarida, a son general, la 
permission <$e corobat^re le Gaulois : * J'e^pere^ 
« lui dit-il, faire vojtf, ace barbare, que je 
»suis'tovti dune Maison fatale a sa nation. 
'a fetftctatft le: ohef precipe les Gaulois «iu haut 
«<jbi €apW#le> (i) « Va, lui dit te dictateur, et 
<< mftkifrfe antant de pourage, po&r lagloire de 
« tt>ft p&ys , qye tu e$ as feit p&potitoe pour la 
* de^n$fe de *on pere. » iLetf deux champions ne 
furent pas t^&gtfefnpg sans en venir aiix mains; 
et Tit ris Manljus, jolgnant Tadvesse at* courage, 

(i) Tit. Liv. lib. Vtt, cap, to. — Floras, lib. f ,• cap. i&. 



tUa son ennemi * eit lui arracha une chaine d'or — T T~* 

• An 

quit portoit a soil col, et qull mit au sien, de.Rome. 
eomme tin monument de sa victoire : ce qui 9J " 
lui acquit le surnom de Torquatus , qui passa, 
depuis, a sa posterite. Le sufcc&s de ce combat 
singulter parut , aux Gaulois , de si mauvais 
augure pour la suite de la guerre, quils aban- 
dohnerent Ieur camp de nuit , et se retir£rent 
iavec precipitation. 

Quelques annees apres . une nouvelle arm^e 
de Gaulois se repandit stxt les terres des Ho- 
mains. L. Furius Camilhis, consul, fils du die* 
tateur , marcha cbntre eiix ; et M. Valerius eut 
le meme avantage que Manlius sur un autre 
Gaulois , que ce Romain vainquit dans un 
tombat singulier (1); On pretend quun cor- 
beau , s et&nt perche sur son casque , pendant 
le combat , contribua , du bee et des ongles , a 
la defaite de son ennemi : ce qui fit donner a 
Valerius le nam de Corvus, et a ses descendans 
eelui de Corvinus. Mais, sans sarreter a ce qu'il 
y a de merTeilleux dans cet ev&nement ,* il suf- 
fit de remarquer que , dans cette seconde 
guerre , un combat g^n^ral suivit le par ticu- 



(1) Tit. Liv. lib,. Vlt, cap. 26. r- Gellius, lib., IX, 
cap. 11. — Valer, Max. Cb. Ill, pap. a, art. 6. — Orosius, 
Kb. Ill , cap. 6. 
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. An lier, et qu'il eut le meme succ&s. Les Gaulois 
de Rome. f uren t defaits ; et ceux qui echapperent de cette 
bataille, seloignerent du territoire. de Rome, 
et furent quelque temps sans y revenir. 

Ce n etoit pas la seule nation jalouse de la 
puissance et des conquetes des Romains. Tons 
ces petits peuples qui, sous differens noms, hat 
bitoient le Latium et la Toscane, leur faisoient 
une guerre presque continuelle. Les Samnites 
se declarerent , depuis , contre eux , et les Ro- 
mains n auroient jamais subjugue les uns et les 
autres, s'ils navoient squ jetterde la division 
parmi eux. Mais, pour retenir, dans leur parti , 
les peuples les plus voisins de Rome , ils les 
flattoient du titre dallies dupeuple Remain; 
et, quand ils setoient rendus maitres des con- 
trees les plus doignees , ceux qui s etoient laisse 
endormir sous ce titre dallies, se trouvoient 
en veloppes dans leurs conquetes ; et* pour lors , 
quoiqu'on leur conservat cette qualite , on les 
traitoit comme des sujets. lis neussent ose 
prendre les armes , sans le consentement du s&- 
nat; et ils etojent obliges de.fournir leur con- 
tingent de troupes , pour aider les Romains a 
etendre leur empire , et leur domination. Telle 
&oit la conduite de ces habiles politiques. On 
peut voir, dans le progres de leurs armes, le 
fruit d un systeme d ambition tr&s bien lte ^ et, 



u 



ROMAINES. 261 

ce qu 1 il y a de sihgulier , c est que ces dtfen- An 
seurs eternels de la liberte etoient.eux-memes, de Rome. 
les oppresseurs du' droit naturel , et les tyrans 
de J toute Tltalie. Les Herniques , qui avoient 
&te , pres dun siecle , dans leur dependance , 
fcntreprirent , les premiers, de sen tirer. Tous , 
jusqu'aux vieillards , prirerit les armes pour 
recouvrer leur liberty. On envoya dabord , 
contre eux, Qenutius , consul plebeien : ce fut 
le premier de cet Ordre qui eut le commande- 
ment des armies. Les patriciens et les ple- 
b&ens,par difFerens motifs, attendoient; avec 
inquietude , quel seroit le succ&s de cette guer- 
re (1). Genutius toifaba dans une embuscade 
ou il fut tu6 , et la plupart de ses troupes furent 
taill^es en pieces. 

" Les patriciens , profitant de cette disgrace 
du consul pl^b(5ien , pour mortifier les tribuns 
et diminuer leur credit , reprochoient au peu- 
ple que les dieux avoient enfin venge haute- 
ment les auspices profanes , et puni un homrae 
qui, se pr^valant dune loi si injuste, avoit os6 
s'approprier les auspices , comme auroit pu 
faire un patricien. 

Le peuple et ses tribuns , confus et conster- 
n£s , ne r^pliquoient rien : il fallut , dans cette 

(1) Tit. Liv. lib. VII, cap. 6. 
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"7 infortune, avoir recours a un dictateur. L^ 
deHoine. noblesse fit nommer Appius Claudius, petit- 
^ 2 ' fils du decemvir , celui de tous leg patriciena 
qui etoit le plus jaloux du pfivifege de sa nais^, 
sauce, et des prerogatives de son Ordre. 11 leva 
aussitotune uouvelle armee, marcha aux en- 
nerois; et, apres un combat sanglant et opi- 
niatre, il remporta une glorieuse victoire. Je 
ne parle point de different petits combats qui 
se donnerent t depuis, contne les Privernates x 
les Falfeques ,. les Tarquiniens , et les Veliter- 
niens. Tous ces peuples faisoient moins la 
guerre contre les Ro mains , que des courses 
sur leurs terres^ S'ils etoient battus , ou ils de~ 
mandoient Ja paix , ou Us se f enfermoient dana 
leurs villes , sans oser reparoitre en campagne. 
Les Toscans prirent, depuis, leur place, et pa-- 
rurent, en ce temps-la, sur la scene. C etoit, 
comme nous avons dit , une ligue et une com- 
munaute de douze peuples, ou de doufce petits 
£tats dont la puissance ne laissoit pas d'etre 
redoutable , quand leurs forces etoient unies. 
Cette guerre parut assez importante pour en 
remettre la conduite a un dictateur j et , malgre 
tous les efforts du senat et des patriciens,(i) 
C. Martius Rutilus, quoique plebeien,fut nora- 

(1) Tit. Liv. lib. VII, cap. 17. — Diod. Sic. Kb. XVI. 
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me poiir remplirt^tte.d%i>i^: irdhoish, poiic ^ 
general de ll* cairalerib *ufc autre plebietei* , ap* ^£&* 
pelle C. Plautius. / . '<-\<v ?-■:.',: . ^ 

Le senat, qui navoit pu empecber rejection 
d'liti dictdteur plebeien i n ovbJ*a . iriea .pdur 
traverser soa *arcaemdnt ^ et pour le inettrd 
kors detajt dacqherir de ja-gtoirel Le pfiipley 
par un motif oppose > oaurtit , a 1 erivi, eef ran** 
g<*fr actus $es eteridards : il eut bientot une pwi/3rt 
sante *rm&;let caroioe il etioit soldat. et cap** ~- : 
tainaril deftt le^iTo^cans^ tailla en pieces leuft 
arroee> fit jbuif n&ille,prisoimier$ ; et 7 a son re- 
tour, obtiat +. ma%raie senat^ les honneurs du 
triomphe. Cest^ii^rque le peuple entra inseu-* 
siblet^rit en parage, avee lai »©Uesse, de tdus 
les honneurs, At del, totutfes Iris dignites de la 
repuhlique. Il.ei<wt deja en possesion de Vetli- 
lite curule^ qwuque les historians rie marquent 
point le horn des deux premiers, plebeiens qui 
en furetit tev^tus. Philon , dutoe plebeien v par* 
vint, quelque telnps apres y a la preture ; f et le 
meme Martiu£, dont rious ve»6ns de parler, 
seleva , par son courage et sa vertu - 9 jtitfqu a la 
dignity de censeuh Depuis ee temps-la* qudi- 
que la distinction ., entre les patririens et les 
plebeiens, subsi&tat tobJQurs, cetoit moins la 
naissance que les digaites curules <Jui deci- 
doient de la noblesse ; et nous verrons , dans la 
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An suite, des plebeiens consider^ entre les pre- 
ie Rome, miers et Jes plus nobles de la rfyublique, par- 
ce quils sortoient d'ancetres qui avoient e&6 
rev£tus deces dignit^s curules. 
' Les Remains, apres avoir triomphe des 8a- 
birts , des Toscans , des Latins , des Herniques , 
des Eques, des Vqls^ues , et de tou£ ces petits 
peuples voisins de Rome , tourn^reot kurs ar-r 
mes contre les Samnites , qui habitoien t les 
*">• pays, tpi'oii appelle aujoordhui lAbruzKe : na- 
tion ftroce et guerri&e , et qui he t&doit aux 
Romains ni en courage ni en discipline mili- 
taire, et qui avoit, tomtoe Rome, des sujets 
et des allies attaches a sa fortune. . ' 

Entre deux puissances £gal«s et voisines , ft 
est inutile de ehercber d autre motif de la 
guerre , que la concurrence 'et une jalousie re- 
ci pro que. Ainsi le sujet, ou, pour rnieux dire, 
le pr^texte de celle-ci , vint de ce que les Sam- 
nites entreprirent de. subjuguer les Sidicins et 
ceux de Gapoue; et que les Roknains, qui ne 
vouloient pas les Samnites si puissans, soppo- 
serent a leurs con quotes, 
- La guerre avoit commence par les Sidicins , 
petit £tat dont les Samnites voulurent se ren- 
dre les maitres. Les Sidicins eurent recours a 
ceux de Gapoue, qui prirent leur defense avec 
plus d'ostentation que de forces. Les citoyens 
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de Capoue pdss&loient* k Ik verity, un pays An 
tr£s fertile ; et le commerce augmentoit encore,' de Rome - 
tous-lfcs jours , leurs richesses. Mais ces richest 
ses des particuliers faisoient la foiblesse de Ffi- 
tat; les maisons etoient magnifiques, 'et la ville 
sans fortifications. Le luxe regnoit par-tout ; et 
le marchand, fierde soft argent, prenoit sa 
vanite pour du courage , et m^prisoit des en- 
nemis qui n etoient pas aussi riches que lui. 

Gette presomptidn , et le mepris toujours 
imprudent des forces des ennemis, causerent 
leurs disgraces! Les Samnites, qui envisageoient 
plus de gloire et de profit k les vaincre. que les 
Sidicins , tourn&reht leurs armes contre eux. 
On en vint bientot aux mains. Geux de Capoue 
furent d^faits dans deux grandes ba tallies , ou 
ils perdirent toute leur jeunesse; et les victo- 
rieux, que rien ne pouvoit plus arreter, s'ap- 
prochdrent d une ville qur n'avoit , pour de- 
fense , que de foibles: murailJes et des habitans 
consternes. 

- Les magistrate , dans cfctte infor tune , ( i ) eu- 
rent recours a Rome : ils'envoyerent une cele- 
bre ambassade pour demander l'alliance et le 
secours des Romains. Leurs ambassadeurs re* 
presentment au senat tous les motifs, soit de 

' / r < . ... 

1 (i) Tit. Liv. lib. VII, cap. 29 , 3o. 
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mmm J^ k gloire ou d'ibteret , qui pouVoieat engaged la 
de Rome republique a prendre leur defease ; l'extr&nite 
oli ils etoient reduits.; et la puissance de lews 
ennemis , qtii augmentoit encore cOnsiderable- 
ment par la conquete d'une ville aussi riche 
que Capoue : « Tel est, ajouterefit c*s aflibas- 
« sadeurs , le malheur de notre condition pre- 
« sentg , qu il faut , ou que nous soyons inces- 
« satnfnent secourus par nos amis, ou que nous 
« tombions sous la puissance de nos ennemis. 
* Si vous nous defendez , voils acquerrez dea 
« allies qui vous regjardefont eterneltelnent y 
« comme les restaurateurs de leur Etdt , et 
« comme les seconds foddateufs de notre ville. 
« Si vous nous abandonnez, Capoue nest plus; 
« ou dU moins elle devient sujette des Sam- 
« nites. » 

Le senat n'ignoroit lien de toutes ces con- 
siderations; mais* comme il prctendoit tirer, 
du secours de ses armes, un dvantage plus so* 
lide et plus reel qu un vain titre et des louanges 
steriles, on repondit • simplement a oes en- 
voy es, par la bouche du consul, que letat 
present de leur fortune paroissoit digne de 
compassion, et que les Romaihs souhaite- 
roient de les pouvoir secourir avec bien~ 
stance; mais que la republique avoit une an- 
cienne alliance avec les Samnites, qui ne lui 
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permit toit pas den faire une nouvelle avec ^ 
leUrs ennemis; cependant qtie 1$ senat ne lais- <*e Rome., 

it in. 4* o; 

seroit pas defcvoyer> ati c&mp^aes Saitmite$ f 
des deputes qui intervieridfoient en teUr fa- 
vepr, ct qui tacfeeroieQt.de leur qienager. tin 
traite de paix <a dps. conditions stippofc'table.s. 

Le chef de lambassade, quiqrl avoit le se- 
cjiet, sentit bien qu'il falloit tju!il fit des pro-, 
position^ plus avantagfeuses pour deteftniher 
le sdnat a prendre k defense d^ Gapdue. Le$ 
magistrals, qui, aVant son depart ^ setoient 
bien appeftjus quite n'avoteat , ai* plus * que le 
choix de leurs maitres , aimant mieux eh pren- 
dre d eloignes , que de se soniiiettre a lfeurs voi-. 
sins , avbient ordon'ne a cet ambassadeur , sil 
ne pouvoit obtenir , pour eux > la qu&lite d allies 
de Rome , de Jes en rehdre plutot l& sujets , , 
que de laisser tOmber Capoue sons 1& puis- 
sance ded Sammies. Ainsi, il repondit au con- 
sul, qxie, puisque lies Gapowarts ne pouvoient 
rien obtenir des Romaihs , eri qualite dallies , 
il se flattoit que te s&iat ne sdirf£rii*()it pas que 
les Sarrlnites s'emparastent dune ville et d'un 
pays dont il etoit charge de leur remettre la 
domination. «Cest pdurquor, ajouta cet am- 
« bassadebr, nous vbus doianoris aujdurdlxui , 
<< et nous mettons.sous vos lbis^ la ville de Ca- 
lf poue, nostorres, nos dbmairies^ rios temples, 
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An « nos personnes : nous vous reconnoissons 
^e Rotne. a pour nos souverains ; et nouS protestons , a la 
« face des dieux et des hommes , de vous garder 
o une fid^lite inviolable. » 
• L6 senat , ayant amene la negotiation au 
point quil souhaitoit, accepta solemnellemetit 
la donation de Capoue; et, comme il vouloit 
toujours inettre de son c6t6 la justice, ou du 
moins les apparences de cette vertu , il envoya 
des amb$ssadeurs aux Samnites pour leur 
ndtifier ce trajte, et pour les prier, en m£me 
temps, en vertu de leur ancienne alliance, de 
retirer leur arfnee- d\m pays qui appartenoit 
au peuple Romain. 

Les Samnitcts , outres quon pretendit arrfi- 
ter le progr^s deleurs armes/et leur arracher 
des mains, pour ainsi dife, la ville de Capoue, 
se recri&rent contre un traite qu'ils regar- 
doient comme une pure supercherie. Leurs 
magistratsrejett£rent , avec indignation, la pro- 
position des ambassadeurs Romains; et, en 
sortant du Conseil, ils ordonn&rent , en leur pre- 
sence , a leur general , de mettre tout a feu et a 
sang dans le territoire de Capoue : c^toit s ex- 
pliquer nettement. Aussi ces nouvelles hostili- 
ty furent suivies dune declaration de guerre 
entre les deux nations ; et le s£nat en donna 
la conduite a M. Valerius Corvus, eta A. Corne- 
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lias Cossus. Cetfcc guerre commen^a , Tan 4 1 ^ a7~" 
de la fondation de Rome : elle se fit toujours, deRome. 
de part et d autre , avec une egale animosite ; 
et 9 quoique interrompue quelquefois par des 
troves , elle recommen^oit ensuite avec la meme 
fureur. Les Gaulois Gisalpins , les Toscans, 
ceux de Tarente , les Latins , et meme des Grecs 
et des Africains , y prirent part ; Pyrrhus , roi 
d'Epire , le plus grand capitaine de son simple , 
pas§a la mer en faveur des Tarentins; et les 
Carthaginois , qui commencjoient a setablir 
dans la Sicile , et qui en affectoient la domi- 
nation , leur envoyerent differens secours pour 
traverser les conquetes des Rpmains. Ce fut 
comme un embrasement qui se comjnuniqua 
successivement dans toute l'ltabe, et qui ne 
fut eteint que par des ruisseaux de sang, II se 
donna de grandes batailles , et avec des succ£s 
differens. Les Romains, d'abord vainqueurs^ 
ensuite vaincus , mais jamais rebut^s de com- 
bat tre, indiff&rens, pour ainsi dire, sur leur 
propre d&aite, reprenoient les armes avec 
un nouveau courage. On ne scavoit ce que 
c'&oit que de fuir dans jeurs armies. Le soldat 
youloit vaincre pu mourir ; et U se trouva plus 
de Romains punis pour avoir combattu sans 
en avoir ordre , que pour avoir lacbe pied et 
quitte leur poste. Enfin , apr£s une guerre 
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^ presque continuelle, et qui, dura pendant plu§ 
tie Rome, de sqixante-dix ans, le courage des Romains , 
une valeu-r hero 1 que qui se trouvoit dans les 
simple? soldatq coipme dans les officjers , leur 
patience dang les travaux , leur discipline mn 
litaire, mais sur-taut l'amour de leur patrie, 
les firent triompher de leurs ennemis. La na+ 
tion des Samnite^ fut presque detruite; on 
lhassa Pyfrhus de Utalie; Tarente fut pise , et 
^ i7 . ses murailles rashes; et L. Furius Camillus, 
consul, rendant compte au seijat de I'extreniit^ 
a laquelle il avoit reduit les Latins : «les dieux, 
"dit-il, aux s&iateurs, vous ont rendus si 
« puissans , qu'il depend matnt&nant de vous 
« que le Latium soit encore ; ou qu'il ne soit 
« plus rien du tout. » 

Les Romains naccbrderent la paix aux peu* 
pies vaincus qui des conditions tr&? onereuses* 
Le senat', selon sa politique ordinaire , leur ota, 
k cbacun , une partie <Je leur terriioire. Mais 
bette politique, pouss^e trop loin, ruina le 
pays, et excita mtme , depuis, dang Borne a des 
Seditions dangereuses. Les grands i par une 
collusion r&iproque, s'empar&rent d l upae par- 
tie de ces terres. Leurs domaines devinrent in* 
sensiblement de petits Et^ts , qu'ils peuplerent 
de ce nombre inflni d'esolayes qu l ils avoient 
faits pendant une si longue guerre; et lep 
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laboureurs originates , depouillds de leurs ~ 
terres , abandonnQient la campagne oil ils ne de Rome. 
pouvoient plus subsist??. 

Le peuple et ses tribuns renouvell&reftt leurs 
plaintes contre un abus presque aussi aneien 
qu$ Fitablissement de la republique. Qn vou- 
loit faire revivre le r^glement de Licinius , et 
I'ordonnance qui fixoit , au plus , a cinq cepts 
arpens, 1'beritage de tout citoyen Romain; 
Hiais les lois furent moins ^cout^es dans le 
tijmulte des armes. II y avoit alors un trop 
grand nombre de patriciens et de pleb&ens, 
infracteurs de cette loi, poiiroser esperer de 
les r^duire ; on l'auroit intone tent^ emvain. 
Complices de la raeme esp£oe d usurpation, et 
tous, ou k la tete d^s ariQ&s, ou dans les pre* 
mitres magistratures de la republique , rien 
ne vesistoit k leur credit ; *et les guerres qui 
survinrent , contre les Carl haginois , laisserent 
moins d'attention pour les rriglemens domes- 
tiques. 

Jusquici , nous n avons vu les armes  de la 
republique , occupees que dans la terre ferme 
de ritalie. Les Roisnai&s furent pres de cinq 
cents ans avant que davoir pu soumettre les 
Latins, les Tos<?a»s, les Samnites, et leurs 
allies. Mai9 ils neurent j^s plutot etabli leur 
domination dans ces grandes provinces , qui 
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— ~ splendent . depuis le Rubicon jnsqu a lextri- 
deRome. m ite de lTtalie, quils songerent a passer la 
4 ' 7 ' mer. Le secours donne, par les Carthaginois, 
aux Tarentins, en fut le pretexte; et la con- 
quete de la Sicile, le veritable sujet. Rome ef 
Carthage s attachment Tune contre l'autre; le 
voisinage et la jalousie de ces deux grandes 
republiques firent naitre une guerre sanglante* 
dont la Sicile fut le premier theatre. Cette 
guerre passa en suite en Afrique , d oil elle s i- 
tendit en Espagne et en. Italie. Nous n en rap- 
porterons led differens succes . que sommaire^ 
ment , pour ne nous p&s trop eloigner du sujet 
principal de cet ouvrage, . 

Carthage, cojonie des Ph&iiciens, fut batie 
sur lep cotes d 1 Afrique, proche len droit ou 
se trouve, a present, la villede Tunis, environ 
cent trente-sept tins avant la fondation de 
Rome : la Libye reconnoissoit son empire. 
Elle entretenoit , en tout temps , de puissantes 
flottes , qui la rendoient maitresse de la mer et 
du commerce, et qui avpjent e^endii sa domi- 
nation jusques sur les cotes d'Espagne , et dans 
les isles de Sicile , de Corse , et de Sardaigne. 

Toys ses citoyens etoient nxarchands : un 
trafic continuel leur avoit acquis do si grandes 
richesses , quils m^prisoient la profession des 
armes. S'il leur survenoit quelques guerres, 
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ils achetoient des troupes ; et souvent pre- 7"~ - 
noient , a leur solde , jusqu a leurs g^n^raux ; de Rome. 

A in 

<cette republique marchande croyoit tout trou- 
ver dans son argent. 

Rome , au contraire , nourrissoit , dans son 

..sein, une milice admirable. Tous ses citoyens 
etpient soldats : personne netoit exempt dal- 
ler a la guerre; le fantassin devoit servir vingt 
ans , et le cavalier dix,, avant que de pouvoir 
obtenir son conge; et peu le demandbient. 
Quand il fallpit marcher en lampagne, on 

, voyoit les veterans se presenter avec la meme 
ardeur que la jeunesse; et tons vouloient yain- 
cre ou mourir. 

Telle &oit la constitution de ces deux repu- 
bliques , lorsqu'elles en vinrent aux mains. 
L une 6toit puissante par ses legions et ses ar- 
mees de terre ; et lautre netoit pas moins re- 

. doutable par ses flottes et ses armees de mer. 
Les Romains , renfermes dans le continent de 
lltalie, navoient aucune experience dans la 
marine. ( i ) Appius Claudius, consul, fils du 489 
dictateur, dont nous venons de parler, et frere 

k d'Appius Claudius laveugle, futle premier qui, 
a la faveur de quelques radeaux, fit passer des 
troupes dans la Sicile : ce qui lui fit dormer le 

* 

(1) Polyb. lib. I. — Zonara?, lib, II. 

2. 18 



274 REVOLUTIONS 

*.^,~. ... . 

"TIH sUrboin de Caudex , cbtiime ayant trouv£ l'art 

~t&is$e&ttk de tfraiisport. Oes radeaux deViftrent 
bientot des vaisseaux et des jjalfcrfes pafrmi ukfe 
nation appliqu^e, ittgenfetise , <|iie le tfrav&U ne 
' rebtttoit fwriftt , qui profitbit die tout , et ^ui ap- 
ptit , de ses 'enneiriis textiles, Tari; et libvletttion 
de ies vaindre. Une gAterfe Gartkagibbttfe , 
pbussge, par la iempfete, sur le* tfttes dltAlfc, 
servit <fe toiod^te Atix Roma&fe , pdto en ftbri- 
qtier de sfcmblabtes. On y tr&vailla ftvec tent 
d ardteur^ tfcfen deux mofe dte temps , Bttiffius 
mit en mer une flbtte qfci tfefit fcelte de* €**- 
495. thaginois. (1) La joie que Rome re^tit <te cfctlte 
premise vfctbirfc Mvale, fit <qUe, ^fttar fen eon- 
server la teemoire, bn en perp£fri& , potir aiftsi 
dir6 , le frtompbe ; et DtnUttts*, d& fconsentfcttltat 
dti S&iafc , ttmtes led fo&quit rev^abtt <fc sGiipSr 
chez sea amis , se fit, le riesttevie sfcs jMite , re&frto- 
diiire aux fl&iftfc&ttx fet au son des flMfes*. 

Nbtrs he nous arreterons pbint Afcx stiftfes de 
cette ^juterre , qui nfe sont pbirnt de notice stijfct , 
hi aux combats et atix stegefc ^tii se firent eki 
Sieite. II suffit de remarquer que Ies Rortifcin*, 

(1) Cicero de Senectute, cap, XIII. — Valer. Max. 
lib. Ill, cap. 6, art. 4. — Floras, lib. II, cap. 11. — 
Polyb. Hb.I. 



RQMA1HE& £76 

sfetant rendcis metres d'Agrigeite et ties prni-' ' 
cipades vtU& deeette isle; quay ant prisfdteri^ <*e n&mb. 
eapitale de lisle de Gorse ^ et OUate , dans 1^ v 
Sardaigne , ils poH&rerit la guerre e* la terretfr 
dfe teurs artnes jusqu aux partes de Carthage. . r 

L. Manlms et Q. Oedkitis , consuls , farent 497 . 
^haifl^s de cette expedition. Mais Gediitus 
itiant mort pendant son coagulate on lui sab- 
£titeta M. Attilitrs Regulus , pefcsonnhge coram* 
teire,grandcapitkine, awstiferb dans ses mdeurS; 
8&9&fk a lui-m^me comnae auk autnes, et qui 
atoit conserve entorelatemp^raraeet le d*£sif* 
t^ressemeat 'des premiers Remains. 
. Gesdettx^h^dU^mventalavotle^ avicune 
flotte de trois cent quarante vaitoeaux-, et 
ch&rg^e de cent quarante mille hommes de 
d^barquement. Les Cartbaginois tent oppose. 
*etft tine flotte aussi nobibreusfe^ compost >de 
v&issfeaiux pirns legets, et qui alloient natieux a 
la voile. Mais ii s'gn falkrit betucbup qoe Id 
&%dat Garthagfaoid 6fflAkt te Romaic en vatain 
Le edvabat fat long et opiniafre; et la fortune 
jftfesa > plus d'u Ae ibis s de lun et tte ibatire «6*& 
Tant qae les vaiseeau* combattoifeat , pouT 
&bi$i4fre J , plutftt que tes hbtmwes, les Gartka* 
ginois Femporterent par leur adresse et par 
leur ^experience : .maas les Romaias , qui *mm- 

toient des vaissfeaux grossierement eonstruits^ 

18. 
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A pesans et louikfa , ayant accrfccb^ ceux des Car- 
cle Rome, thaginois , on commen^a a se battre de pied 
ferme, et comme sur terre. Pour lors, la valeur 
des Romains , qui combattoient a la vue de 
leurs consuls , l'emporta sur des etrangers et 
des troupes auxiliaires, gens qui ne font laguerre 
que comme ils feroient un metier, seulement 
pour Tivre, et sans amour pour la gloire , ni 
zfele pour le parti qu ils serVeat. (1) La flotte 
Carthaginoise se dispersa par la fuite; et le pas- 
sage demeura libre aux Remains, qui, apres 
avoir abbrde aux.. cotes d'Afrique, prirent, 
d embtee , la ville de Glup^a r et ravagerent en- 
suite le pays ennemi , d'ou ils enlev&rent vingt 
mille captifs. 

Les consuls envoy ferent, a Rome, donner 
avis de cette vietoire , et demander de nouveaux 
ordres; Le senat leur fitsqavoir qu'il souhaitoit 
que Manlius ramenat , en Italie r une partie de 
la flotte,. dont on pouvoit avoir, besoin pour 
conserver les conquetes de la Sicile,,et que Re- 
gulus restat , en Afrique., pour y faire la guerre. 
Le temps de son coiisulat etant expire, on lui 
continua le tneme emploi, aisee le titre de pro- 
consul. Mais, pen de temps apres, il demanda 

* (1) Polyb.Iib. I. — Zonaras. — Eutropius, Kb. II, 
cap. %i * — Orbsius* — Florus , libj II , pap. 2. 



utit succe&eur et ab*n;cbng£ysur>k$;anrais qu'ou 'J^ mmm 
lui dorina(i), qufc le fermiei% qui ouitivoit sept <** &<**»• - 
arpens de terr6 ( enr quo}* ttittdistoit lout le jbici) 
de cte general, etoitfribrt, etqins sfion valet avoit 
ifef0b& les outils n^cessaires* au tabourage. 
ReguIuS represent* au s&tat, . par; ^es . lettoes ; 
que gajfemniQ et Ses enfant etoient exposes a 
mburfr de faimv si j par *apc€3epc)eiet son t»a^ 
v&iVl it ne > retablisfe<oit 4 lui-meme *. ses . affaires 
dotiieati^es:Le^ftat,p^>ornepa^interr6inpre 

r • • 

te^outedes YicMre^de-Itegulus, or donna quon 
feurniroit des alirheiiB k sa fetnme et a ses en- 
faftfe ; qrie sa terre seroitcukitee &ux, depens du 
public , etqufon acbefceroit !de nodveaux insfru- 
rfleri$ ,' ne^essairfcs pour le laboiirage : recom- 
pense mbdique, si on*m considere le prix, mais 
qui fait, plmd'honieur a la ^oire. de ce 
vertueux' ftomain 9 que tous cea titres pompeux 
dont : on decore, tousdes jours, les terres de ces 
homtaes nouveaux r qui ne se sont enrichisque- 
par des brigandages , et dont les nonis ne seront, 
pedt-etre r connus dans la posted te, que par les 
cal&mites , que leur avarice a causees dans le 
pays ou ils ont fait la guerre. 

Manlius rainena, sur les cotes d'Italie,.unc- 
partie de la flotte chargeede butin, et de yingt * 

* • 

( 1) VaL Max. lib. IV , cap.' 4 , art. 6. 



^ sept in aJe^pritoaoier^B^gwl^* <&> S9» #te* 

9Z * coaqiaetes. L<& Ca*tka#inQJ3 r^mhmn^ * y #P^ 
poser; on veji< wtf h un# hfttf^fe, <&i Up f*w*A 
derails T :ei oil U& : jptf&di&mt :feups jEftegi&ffg 
troupe*. (^tei^opv^^vi^Qijm^hw^ 4e Jsftfif 
k oo^ternation dang, tout fe pays* fte$><fe 
^prttrtwingi* pla« ra ,ue ^(Jipejrt $«x lomaWr* 
Lea Ntimides y a»ci^w sujefe dm G$r$hagipftJ£ A 

w ranlevtaent en m^e troips, tfciipSgfrKttt- 
la capupagoe ji ej kit ps^saj^ iq*& : ftiyftteftt) Aft 
tous eetes , se jcmetankdans Cflrtha^Q *< ed\ , ipwr 
leu* najnbfie et lew? mbeare T & f?»HSQrt 8ltw Jfctfit 
la famine et des maladies eoatagteijses. ;.'/.:: 

Les Garthagktois , quime se trou vcxifli^ pfciflt 
de chefs, m de genmmix, a^p fyabiles pftttf 
pouvoir les opposer a Reg*lua , ehvayerejit * jtiflr 
qua Lacedemone, offrir le cojmma&dsilUft&t 
de leur armee 3 Xaptippe, capitaitie c&Bhre 
dans son pays'.et dans tauter k Gr£ce ; et ilfcde-i 
peeherent, en meme temps /les prineipaux de 
leur s«5nat, paur demander la paix a Regulus j 
Ge general , qui eat ete bien aise de remporter* 
a Rome, la gloired avoir termine cette guerre t 
ne refusa pas d entrer en negotiation. Mais , 
comme il tepoit Carthage investie par lea dtft 
ferens corps de troupes qui en occupoient les 
environs , et qu il ny avoit point d'armee , ' «ur 



pfcd, qui put l'obli^ej; a en lexer le Uqcias, U^ J^~ 
pretendit downer la loi daw le t^ait^ ;, et ty de- de Ro^e. 
i^aada que les Carth^ginpis lui venjissept les 
places, quil,eur restpient, da,ns, la Siette et 1^ Sshv 
4aigne; q^ils rendisseat $ratujitep»ettt> ^ la 
repuljique % lea pri^nnjers, quikayoient eixtre 
levw$ ffmfo*; etqm'il^payasa?iit , q^re b* r^oi* 
pour c$qx de kur p^rti » les frais de i$gj«erre r et 
un tribttt tous les ans,- R,egul us pre tendril; eucoxe 
qv^e les Qarthagiuois ne pourrpi^nt faire iu 
guerre, tti idUance, saus lat p^tieip^tiqa du- 
sea^t; fluils uaurpient qq\w seul yaisseau de 
bqutrrbojrd , et que , suv l$s, ordres qtul?, rece-r. 
vroient de Rome,, ils seroiejcvt ofcUge* 4e fawiW 
ciAqv^n}e g^te^es equjpees. e# guejxe, pow 
se^vir dans les eudjcpMs ou fe$ i berets de la 

repvibl^que le req^^rqiq^t. 

^ deputes de Cforthage r^prc^flrt^rej^t > w 
general 4$$ Romains^ 1$ dufete <te ees. cpucU- 
t^o^s. Mais Regul^ r q^ se croyoit mai,^e <Ju. 
pays , leur repondit fi<^etnent : « Qu'entre e*i- 
« nepjiis, il fallo^ v^in^re , ou rec^yoi? la Iqx du 
« v^ctprie^x. » On se sepa^a sans rien, concise , 
et les magistrate G^^tb^ginois, irri,tes quxxu 
voulut exiger deux 4es conditions qu} les re- 
duj^oient a uqetatpeu different de la servitude* , 
fu?$n{ prendre les arises a tai\s les habits^is. 496. 
X^ntippe, le Lacedemonien, arriva en menae 
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An temps , se mit a leur t6te ; et , ayant rallte ce qui 
de Rome, leur restoit de troupes, sortit en pleine cam- 
pagne, et presenta la bataille aux Romains. II 
choisit, pour camper, une plaine proprepour 
faire combattre les £fephans quil avoit dans sou 
armee , et plus favorable a la cavalerie : en quoi 
il surpassoit les Romains. Regulus , par la meme 
raisori, etcomme plus fort en infanterie, de- 
voit chercher les montagnes et les hauteurs ; ' 
mais ses soldats, m^prisant le general Grec, et 
des troupefc qu'ils avoient vaiucues tant de fois , 
demanderent la bataille avec de grands cris. 
Regulus n'eut pas la force de leur r^sister,; la 
bataille se donna dans la plaine ; il y fut d&ait ; 
son infanterie ne put resister a la cavalerie en- 
nemie. Les Romains y perdirent plus de trente 
mille hommes, tant deleur nation que de leurs 
allies; et le general, lui-memc , flit fait prison- 
nier. Les Garth agino is le traiterent avec beau- 
coup de durete , et plutot en criminel , qu en 
prisonnier de guerre. On le chargea de charrres , 
et on lensevelit dans un cachot , ou il resta 
pendant pr&s de quatre ans. II y auroit p&ri; 
mais lesCIarthaginois ayant , pendant ce temps- 
la , perdu des batailles considerables par terre 
et par mer, tirerent Regulus de sa prison pour 
Tenvoyer , a Rome , menager la paix , ou du 
moins lechange des prisonniers. Les magistrate, 
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avant que de Ie faire embarquer , tirferent de \m An 
p&rote, que, s'il ne pouvoit rien obtenirdesRo- <*« Romet 
mains, il reviendroit, a Carthage, reprendre 
ses fers: onlui fit meme entendre que sar vie 
dependoit du succ£s de sa n^goeiation. 

II ne tint pas au senat que la paix ne se fit, 
ou du moins lechange des prisonniers. Cette 
coihpagnie crut ne pouvoir aeheter trop cher la 
liberty et la conservation dun citoyen comme 
Regulus. Mais le plus grand obstacle a la 
conclusion du traits, vint de la part de celui 
qui en 6toit charge. Regulus, itsnt arrive a 
Rome , fit conrioitre au senat qu'avec un pen 
de Constance, et en continuant la guerre, on 
acheveroit de soumettre les Carthaginois \ qu & 
legard *de Fechange des prisonniers , tout 
favantage seroit du cote des ennemis, qui 
avbient, a Rome, Jeurs principaux officiers et 
leurs meilleurs soldats : au lieu que les Cartha- 
ginois navoient que peu de Romains , des 
gens avances en age , ou des laches , dont on 
ne pouvoit esperer aucun service. (1) Enfin , ce 
genereux Romain parla, &vec tant de force, 
contre ses propres interGts, quil fit r£soudre 

(1) Zonaras. — ^PP« Alex, in Libyca, cap. 3 et 4» — 
Gelt. lib. VI, cap. 4» — Val. Max. lib. I, cap. 1, aru 14. 
— L. Flor. lib. II, cap. 2. — Auctor de viris illustribus y 
cap. 4o. 



An fo contraction dela, guerre ; et, sspg vouAoi.r eft- 
da fion^ ti^? d$tp§ s^ W?^oa , ni vp^r sa ftwnpue $t se§ m- 

**' fc»$, 4e ppur d et^. a$t$ndri pair lews fcri^e&ij 

r^tourna , a> qartteg^r P9** r 4^ftger sa, p^ 

role : il y p&tf dajji$ les plqs creels ^pjp^cea. 

CXa reprjt les ajppes, de psyrt ej d'aptre, 

5o6. $ye<j la, pae^$ a$nqos}te. Les §ucc£s fuxent d$ 
ftpw»i e«$a deax J^U^es nava}e$ , jpe g*^ 
gne^ent Jes, Boimaii^ x Tune soj^s 1$ cpn^mandfe- 
Jfaent de M. Fabws ButeQ , consul, et Vaqtre, 
$QXt$ eelui de C. I^ut^tiua Gatuju^ , forcqrent, 
fcs Cartjiaginojs 3 demander la paix tqu{ dq 
nouvcau. Rpme la leu# accords • n*ais Bj9we 

5 1 1 . inflexible , quelquefcis n*ep>e cryelk en vers de§ 
ennemis abatt us , i\e \eup donqa lapai^ qu a des 
conditions tres onereu^es. On ex^gea deuxcjuila 
reipettroient , aux Rom^ias, Ja place et tepor{ 
Jilyttfe, dans la Sopite; qu'i^ *b^4WH)9". 
r^jeftt ^^efli^t cette i^ej <ju,ils r?adroaenj 
les prisonnierH sa$s ran^on ; qtul$ li vre^p^nt 
les desgrteurq e{ les fr^nsfuges; quails paye-r 
rqient, c^mptapt, n$\e talens pquj les fouft 
de la gwe^e, et deux ra^le 4w$ <****» e^ 

5i2. dU ans, par forme de tribut. Les Carth^gi-i, 
nois , epuises 9 souscrivirent a tout ; et le traite 
fut conclu, (i) sous le consulat de Q. Luta- 

CO Tit. Liv. lib. XXX, cap. 44. 
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Hm *fc 4fc A. Ma&4ws > f a« 5 1 a de la fonda* ^ "' 
ce fat moips w*e pais qu'une trdw. 



£*<& Car*haginw>, cosame lee plus foiblea, ae 
L&Ntiient yecberckee, que pouv avoir le tewpa 
^e jp^^ir iei^ra forces fi$ »e s© went post 
plutat en £tat de aoutenir uoe n cuvette guerre, 
quils reprirent Jos armes avec ftireur* (i) La 5iS. 
siege qu'ila n&Arent devaat Sagunte, viile d'Ek-v 
pa$?e>, attie© dea Romaios , fut le pretexte de 
aetfe gtiet re + et: Aanihal , le veritable autewrt 
lletott iie soldat, et lexercioe oontimiel dea 
armes en fit ua , grand capitaine. Ce fut dans 
cetteguetre quil fit ^cl^teF ses t^lens superieurs, 
qwi ]**» denmeren t taut da vantages sur les ge- 
nera ux Romanise Toujaurs juste dans ses pro- 
jets; des vuea immeusea; le genie admirable 
pour disriribuer, dans ie temps, lexecution de 
se&desseins- toute Vadresse pour agir, sans se 
laisser appercevoir ; infini dans les. expedient j 
ausfi* habile a se tirer du peril , qu a y jetter les 
autorea; du reste, sans foi, sans religion, sans 
humanite , et cependant ayapt scu se donner 
tous les dehors de ces vertus , autant qu il eon- 
venoit k ses intereta. 
Tel eterit le fameux Annibal , lorsqu'il for-* * 

(i) App. Alex, in Lybica, cap. & 
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An nta le pins hardi projet que jamais aucun ea- 
4e Rome, pitaine eut os£ concevoir, et que' l'£v£nement 
seuljustifia. Dufondde 1'Espagne, il r&olut 
de porter la guerre en Italie, et d'^ttaquer les 
Romains jusques dans le centre de leur domi- 
nation, sans y avoir ni places, ni magasinst, 
ni secours assures , ni esp£ranc& de retrace. 
II traverse l'Espagne et lee Gaules, passe fef 
Alpes, et vient camper fikremeht jusques sur 
les bord& du' Te&in. Ce fut ou se donna la- pre** 
535. mfcre bataille \ les Romains furent d&aits ; et 
le consul P. Cornelius Scipiori, leur general , 
seroit tomb£ entre les mains des ennemis, si 
Publius Scipion , son fils, n'eut account a son 
secours. Ge jeune homme , qui n'avoit encorp 
que dix-sept ans, voyaut son p£re enveloppe 
dun gros d ennemis , perqa seul jusqu a lui, et 
ecarta, a coups d ep^e, tout ce qui lenvironnoifc, 
et le degagea dans le temps? qui 1 alloit etre 
pris ou tue. 

Comme le detail de oette guerre nest point 
demon sujet, je me contented de remarquer 
que les Romains , sous le conunandement et le 
consulat de Tiberius Semproniu&, colleguede 
Scipion, perdirent une seconde bataille, pro- 
$36. che de la rivi&re de Trebie. Laperteque fit 
Flaminius, pr6s du lac de Trasim^ne, fut en- 
core plus grande ; et la d&aite de Cannes mit 
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Home a deux doigts de sa ruine. La repujdique ^"~ 
perdit cinquante miHehommes;etle,vainqueur deJRomo. 
envoya , a Carthage , deux boisseaux de bagues 
tTor, pour faire connoitre le nombre incroya- 
ble de cbe valiers Remains qui avoient &6 tu£s 
. a cette bataille. Ce jourJa , pour; ainsi parler , 
. etoit le dernier des Remains, si Annibal eut s<ju 
aiissi bien profiter de sa victoire, qu'il avoit 
siju vaincre. II n ? avoit qu a se presenter aux 
portes de la ville,et, sans efforts , il enfaisoitsa 
. conquete : la consternation ^toit generate dans 
Rome , et a la campagne. Mais le general Car- 
thaginois, a qui un de ses officiers promettoit 
de donner a souper dans le Capitole, se laissa 
vaincre aux d&ices de Capoue. Sous pr^texte 
de donner un peu de repos a t ses troupes , il 
s'arreta , apres sa victoire , dans la Gampanie ; 
et, comme s'il eut craint.de finir trop t6t la 
guerre ; ou qu il eut • agi , de concert , avec les 
Romains , il leur laissa le temps de revenir de 
leujp consternation. On leger. retardenient fut 
leur premiere ressource. Le jeune Scipion en 
squt profiter; et celui qui avoit sauve la vie a 
son pere , dans la bataille du Tesin , sauva toute 
lltalie, apres la bataille de Cannes. 

Il*n'&oit alors que tribun dans une legion ; 
et il s etoit retire , le soir , d apres la bataille , 
cpmme beaucoup d'autres officiers > dans une 
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j^ viHeVdisihequitfettditfencore 
a e Row* Scipioh apprft que C€& officers ■> qui ftofeiit Aes 
5 * 7 ' prttaifr &s Masons fle Rorite , et k senile rfes- 
toiircte de to r£publiq«e , s^taht assefaibfes 'chtiz 
utt certain MrteJffc , a a&fespSrA*t dta Sfclut de 
H&tat * faisoieht deeteih *£ &tab*tquer au pne- 
inier port, et d'ab&ndtfaner lltalie. Ub si f»- 
digne iborfipldt exfcita toutfe iott indignation : il 
r&rohit des'y oppose*, aup&rfl m£me de sa Vife; 
et , s6 tottrnant vfcrs d^autres officiers , qtri ae 
trotiverent ehefc fad : « Que 6ettx , leur difc-41 , ia 
'« *qiii le saW d6 ftdine est eher , tee suivent. » 
II sort , va droit dans cefcte maisonoft s£ tektfoit 
be <5oftseil, il y fehtife; et, meftatat l^p^e k k 
tirain : « (i) Je jure , dit-il , qiite je rfabandon- 
« nfcrai jamais la ftpbbliqtf e , et tjtie jfc ne $6ut- 
* frirai point qu'aucun de nos citoyetos I'abatt- 
« dohne. » Et , s'a&etesant 6nsuite k Metelhis : 
« II fatal , lui dit-il , que toi , 6t tietix qiii sont id , 
« fassiezies tftdittes sertnens, oil je vous tuerai 
« toils. » <3es menaces , le feu et ia cofere tjtfil 
aV6it dans tes yeux , son fcete ptfur sa patrite, 
son c6ura£e , son intrepidity , tout 'Cela teur fit 
fefre, sur-le-chatnp , fes tn£ifres seime&s. La 
honte meme d'avoir £te stopris dans un patfeil 
projet, rappella leur ancienne VaWr : ils sc 

(*)Tit.iiy. Kb.II,c&p. 53. 
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*dbhb£r6ht la fbi ihuttfdlemeftt , £t its se ptb- '*~T 
mfrieht'de s\>h$eVelfr p*ut&t sotis les tfuines de deftomc. 
teur patrie , que de I'&bahdto'hneir. Gha&Hh sfe 7 ' 
&sp'ef$& des le th'atifc : fes tins ste W&direftt , ft 
Itbihe^ottrla dgfehdrt, sirenfaetoii^h fortttoft 
fe Si j#6 ; ti aiitrts ti^vafllfeteht , tou a r^Mifer Kb 
fuyafrds , 6ii a faitt* dfe houvtelles teVees &ia*am- 
pagnfe. L**s fc&bifcfti$ de ftofcre, tjfui crbyoiefet 
voir , & totts ftioihens , An tribal a teurs pbrtfes , 
cbihiriehc6F£rit a Xespitei*. Le sen at se rassura ; 
Te petit peup'le Jreprit fcctfiir; et, qtroiqu'ii ix y 
eut , a Rome , ni hommes, hi artaes , hi ai^ent, 
oft trohVa tdut tfel'a datts cefc atnour poitr la 
repuMiqAe, ^tii^feottk veritabfe caract^e^ttti 
ftbihaih. Les uftvdohhofeht lib^Wtfettteiit leh¥s 
esclaves pour eft faite "(fee soidats; dWtres ap- 
portbieht, a TefcVi, te quite avoi&it d*6v t>u 
d argent ; et oh cfetacfra , dfc la voutc des ttein- 
pies , de vieilles arkhfes , qui y avbieftt &e pen- 
dues coihihe des tropheefc, et dbhtVm &fm&, 
en partie, cet'te hohvelle milice. 

La guerre Vecfo'taria6hca avec une trouVelle 
ardeur. Le s&ia't en dbhha la eoudttite a Q. Fa- 
bius Maxknus , qui , en s^vitaftt de cothbatfere , * 

trouva fe secret de vaittcre Anftibal . Le general 
cles Cartbaginbis avoit besbito , pour aihsi dire, 
de continuels succ^s , pour se pouvoir main- 
tenir dans uh pays si £loign£ du sien , et oft il 
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se trouvoit souvent sans argent , sans vivres > 
de Rome. et sans ^ rer aucun secours d*Afrique. Toute sa 

53 7; ressource etoit dans laffection infinie de. ses 
soldats , dont il dtoit adore. On ne peut assez 
setonner que, dans une armee composee da- 
venturiers Numides, Espagnols, Gaulois, et 
Liguriens, qui souvent manquoient de pain, 
la presence seule d'Annibal ait etouffe jusqu au 
moindre murmure; et que la plupart, sans 
entendre le langage, les uns des autres, con- 
spirassent mutuellementa faire reussir les des- 
seins de leur general. 

Mais , quelque habile qu il fut , il fallut que 
sa capacite c£dat a la conduite et k la fortune 
des Romains. lis reprirent, sur lui, la superiority 
. qu ils avoient perdue par les premieres batailles : 
ce fut alors qu'il reconnut que , dans les affaires 
de la guerre, il y a des momens favorables et 
decisift , qui ne reviennent jamais. Et le jeune 
Scipion , devenu general , lui apprit, par une 
dure experience , qu'il pouvoit etre vaincu. 

5£, Corn. P. Scipion, son p6re(i), et Cn&is, son 

oncle , etoient peris en Espagne , oil ils com- 

v m mandoient les armees de la r^publique. Par la 

mort de ces-deux fibres , FEspagne eut €ti enti£- 

rement perdue pour les Romains , si un simple 

(i) Tit. Li*; lib. XXV, cap. 37 et seq.. , 
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chevalier , appelle L. Martius, a eut ralli£ les — "T^ 
fuyards, et defait Tun des deux Aadrubal, qui de Rome. 
commaadoit, dans ces provinces, larraee des 4I> 
Carthaginois. Cependant personne., a Rome, 
, n'osoit demander la conduite de la guerre dans 
•un pays ou les ennemis &oieht encore si sup&- 
xieurs (i). Le jeune Scipion, quoiqu'il eut a 
peine yingt-quatre ans, se preseuta; et il crut 
r quil n appartenpit qu a lui de venger la mart 
de son p6re et de son oncle. (2) II y fut envoys 542* 
avec le titre de proconsul ; il battit les generaux 
ennemis, en plusieurs rencontres; et, cinq ans 
apr£s son arrivee , il ne resta pas un seul Car- 
thaginois en Espagne. 

De la , il passa en Afrique , presque malgr£ 
le senat; et, comme son entreprise paroissoit 
t&neraire, la republique ne voulut, au com- 
mencement, lui fournir ni troupes, ni argent. 
Sa reputation, sa valeur, et son affability, lui 
. donnerent des soldats. C etoit a qui prendroit 
parti sous un si grand capitaine : il eut bientot 
une armee considerable. G etoit un autre An- 
nibal : il en avoit toutes les vertus, sans en 
avoir les d^fauts, II aborda , en Afrique , pen- 
dant que les Garth agin o is continuoient la guerre 
en Italic** 

(1) Tit. Liv. lib. XXVI , cap. 18. — (a) Polyb. lib. X. 



.290 REVOLUTIONS 

^ . limit dabord, dans le* ; int£r£ts de la repu— 
tie Homc^jiq^e^les roisSyphaxet Masinissa. Le premier 
;changea depute de parti; il fut defait dans tine 
bataille sangiante av'ec Asdnibal , general des 
Carthaginois , et il eut le malheur de tomber 
-entre les mains de Leliiis-le-TSage (1) ; c est ainsi 
que Ciceroh appelle cet ipfficier y qui etoit Tami 
in time, et tin des lieutenans de Scipion. 

Je ne m'arrGterai point au detail de cette 
•guerre. Soipion , apres avoir reiiijtorte une se- 
;conde victoire sur Ies'Carthiagihois, leur fit 
cramctre, a lettr tour/de le toir devantleurs 
murailles. Annibal fuf rappell^ ausecours desa 
pat^ie; et il repassa en Afrique, la seizieme 
annee de cette guerre. On jparla dabord de 
paix; et il y eut, meme, une^ntrevue entre 
Scipion et Annibal; ltfais n*ay&nt pu convehir 
entre eux , on vit bieb que ! T6pee seule deci- 
deroit des pretentions des deux r^piibliques. 

On en Vint bientot aux mains : le combat se 
donna arctpr£s de Zama. II etoit question de 
lempire et de la liberte : Tun et Fautre general 
tteploya, en cette occasion, tout ce qu'il avoit 
de capacity , soit potir profiter de la disposition 
des lieux , soit pour ranger les troupes en ba- 

(1) Cicero de Amicitia, cap. 1, in or at. pro Arcbia et 
pro Muren&. 
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taille. Les soldats, de teur cdt£, combattirent An 
en homines qui etoient animus de Vesprit et du de Rome. 
coeur de ces deux grands capitaines. Le suce&s 
fut long-temps douteux ; enfin la victoire de- 
meura a Scipion. Les Carthaginois perdirent 
vingt mille hoinmes , qui furerit >iu& dans cette 
Jbataille; et on en prit autaut, qui furent faits 
prisonniers de guerre. 

La paix fut le fruit de cette victoire. Les Car- 
thaginois, epuis^s, la demand^rent, du con- 
sentement m£me d'Annibal. (1) Les Romains 
he Faccorderent qu a des. conditions qu on pou- 
voit regarder comme une seconde victoire. lis 
6t£rent aux Garth aginois leurs flottes, leurs 
elephans : on les obligea de rendre les prison- 
niers de guerre, et de livrer les transfuges. On 
en exigea, en meme temps, des sommes im- 
menses; et, ce qui leur parut encore plus ri- 
goureux , on leur d^fendit d envoyer des am- 
bassadeurs, d'entretenir aucune alliance, ou 
de faire aucun armement, sans laveu et la per- 
mission expresse du s^nat. 

Une dependance si etroite et si humiliante, 
ne satisfit point encore Tambition des Romains* 
Carthage r sur pied , rappelloittou jours le sou- 

(i)Po!yb. lib. XV, cap. 18.. — App. Alex, in Libyca, 
cap. 55 et seq. — Zonaras. 
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^"~ venir des batailles de Trasimene et de Cannes; 

de Rome.; c etoit une perspective ddsagreable pour Rome ; 

on resolut de la detruire. Ce fiit le sujet de la 

troisi&me guerre punique. Le jeune Scipion, 

.fils.de Paul Emile, et qui avoit ete adopte par 

607. Scipion , fils de l\Africaia , ( 1 ) ruina absolument 

-cetteville superbe , qui avoit os6 disputer, avec 

Rome, de l'empire du monde. On en dispersa 

les habitants; et Carthage ne fut plus qu'un 

vain nom. 

Cette ville soumise , et4nsuite ruinee, ^lcva 

le coeur des Romains. Ceux qui, peu d annees 

auparavant, combattoieat pour le salut de 

Home , aspirerent alor&& la conquete du monde 

entier. lis port&rent lews armes en Orient et en 

■Occident. Antiochus-le-Grand , qui regnoit sur 

la plus gran de par tie de L'Asie, avoit deja ete 

-contraiat de se retirer au-dela du Mont Taurus. 

-Les Insubriens et les Liguriens lucent vaineus; 

> la Macedoine ,. apr£s differentes guerres, qui ne 

sont point de mon sujet v fut reduite en pro- 

vince , aussi bien quei'Illyrie. Et les Grees , sous 

pretexte de se tirer de la dependaztce des 

Acheens, tomberent sous la domination des 

Romain6, qui, en moinsd'unsiecle, etendirent 

(1) App. AJex. in Libyca, cgyp. 117 et seq.— rStpabo, 
Jibu ult 
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leurs conquetes dans les trois parties de notre An 
continent. Lltalie entiere, toutes les Espagnes, de Rome; 

l'lllyrie jusqu'au Danube , 1' Afrique r la Grace , 
la Thrace, la Macedoine, la Syrie, tous le& 
royaumes de FAsie Mineure , formoientce vaste 
empire ; et les Remains porterent , jusques chez. 
les peuples les plus barbares 7 la craintede leurs, 
arnies 7 et le, respect de Jeur puissance. 

Le luxe de FOrient passa v a Rome y avec les, 
depotulles de ces grandes provinces. Ge fut pour 
1 eqtretenir , qu'on commencja a briguer les. 
charges de la republique , dont le profit aug- 
mentoit avec Fempire. Les.moeurs des Romaina 
changerent avec lafortune ; et il semble que ce 
soft une autre nation , qui va paroitre sur la; 
scene. Ontrouvera,a laverite, plus.de science 
dans le metier de la guerre, des <g£n£raux plus 
habiles, et des arm£e& invincibles; tout cela 
conduit par une politique ferme , prevoyante, 
et qui ne se d&nentit jamais : mais on trou- 
vera , aussi , moins . d equite dans les conseils.. 
La douceur de vaincre et de dominer cprrompit 
bientot, dans les Romains, cette exacte pro- 
bite r siestimee par leurs ennemis menie. L am- 
bition, prit la place de la justice ,,dans leurs en- 
treprises :unesordide avarice r et Fint&ret par- 
ticulier - y succederent alinteret du bien public ;. 
lamourde la pa trie se tourna en attachement; 
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^ pour des chefs de parti. Enfin la victoire , la paix, 
dc Rome, et Fabondance , ruinerent cette concorde entre 
les grands et le peuple , entretenue par Foccu- 
pation qu avoient donnee les guerres pratiques. 
Et les deuxGracques , en renouvellant des pro- 
positions , justes en apparence , mais peu conve- 
nables a T^tat present de la repuMique, allu- 
m£rent les premieres ^tincelles des guerres 
civiles, dont nous allons parler. 

Tiberius Gracchus , et Caius Gracchus , 
<5toient fils de Tiberius Sempronius Gracchus , 
personnageconsulaire, grand capitaine, etqui 
avoit ete honore de deux triomphes, mais qui 
etoit encore plus illustre par des moeurs excel- 
lentes, et par un d&int&esseftnent parfait : vertus 
qui commenqoient a se faire remarquer , pour 
n etre plus si communes parmi les Romains. La 
famille Sempronia , quoique pMbeienne , etoit 
des plus distinguees dans la republique, depuis 
que le peuple 6toit admis indifferemment , avec 
la noblesse, aux premieres dignit£s de Ft tat. 

La m£re des Gracques, appellee Corn^lie, 
^toit fille du grand Scipion. Tiberius , Tatne de 
ses enfans , avoit epous£ la fille d'Appius Clau- 
dius, prince du senat; Caius, celle dePublius 
Crassus; et Jeur soeur, appellee Sempronia, 
avoit ete mariee aujeune Scipion, fils de Paul 
Emile; ensorte que ces deux fibres, par diffe- 
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rentes alliances, te^oient aux pregnieres Maisons An 
de la republique. • . 1 de *" me - 

Ces avantages ^toient soutenus , dans la per- 
sonne d^ Tiberius, par un air noble, par une 
pbysicxnomie pr^yenante , et par toutes cef 
graces de la nature, qui servant conuae de ret-, 
cojnmandation au meirite. II avoit acquis, eri 
meme temps, dit un ancien bis torien (1), toutef 
les vertus qu on peut atfendre d'une ex.eellente 
education; beaucoup de sagesse, de modera- 
tion, de frugalite, et de de$int£ressement. Son 
esprit, d'ailleurs, etp^t prnfcdespiusrares con- 
nQissaqces ; et , a lage de trente ans , il passoit 
pour le premier orateur de son siecle. Sou style, 
etoit pur, ses termes chpisis, $es expressions 
simples , mais toujpurs nobles, et si toucbuntes , 
qu il enle voi t les suffrages de tons ceux qui 
l'gcoutoient. 

Ses ennemis publioient que, sous des mal- 
uieres si insinuantes, il cachoit une ambition 
demesuree , up$ haine implapable confre le 
s^nat, et m\ zele excessif pour les interels du 
peuple , dpnt il fajsoit le motif ou le pretexte 
de toptes ses enterprises. 

Ge fut cet attachement aux inter£ts du pe«4-> ^ 20a 
pie, et peut-etre Ten vie de se jUstingner, f <jui 

(1) Veil, Paterc. lib. 11^ cap. 2. 
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^ lui firent reprendre le dessein du partage des 
de Rome, terres : pretention ancienne, que les grands de } 
Rome croyoient ^teinte par Ibubli et la pres- 
cription , et qu'il entreprit de faire revivrie , 
quoiqu'il pr&vit bien toute la resistance quit y\ 
trouveroit de la part du s£nat , etmeme du c6te 
des plus riches parmi le people. On pretend* 
que ce dessein lui avoit et6 inspire par Cornelie , 
sa mere , fennne avide de gloire , et qui , pour 
exciter l'arabition de son fils, lui avoit fait 
comme une espece dereproche, de ce quorine 
1'appelloit, dans Rome, que la belle-mere de 
Scipion , et non la mere des Gracques. Elle lui 
represented t contitmellement qui! etoit temps 
quil se fit connoitre lui-m£me; qua la verity, 
Scipion , son beau-frere , tenoit le premier rang 
parmi les capitaines et lesg^neraux de la repu- 
blique ; mais qu il pouvoit y par une autre route; 
et par des lois utilesau peuple , se faire un grand 
nom ; quil ne lui restoit , meme, que ce moyeri 
de segaler, en quelque sorte, auvainqueur de 
Car thage ; e t qu en appellant le peuple au par- 
tage des terres publiques, il ne se reiidroit pas 
moins celebre que son beau~fr&re , par ses con- 

.t qlifetjea. 

• Mais C. Gracchus a ^fcrit, dans une histoire , 
cit^e par Plutarque, que son frere forma seul 
ce projet, et qu'un voyage qu'il fit en Italie, 
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avant son tribunat , lui en avoit fail naltre la An "\ 
pensee. Get historien rapporte que Tiberius <k Rwntf 
avoit observe , avec surprise , que leg catnpa- 
gnes, remplies auparavant d'habitans riches, 
et qui fournissoient une milice utile a la r£pu- 
blique ,. n^toient plus peupUes que d'esclaves , 
exempts , par leur condition , d'aller & la guerre ; 
qu'un changement , si prejudiciable aux interdts 
de la r^publique , lui avoit fait naitre le dessein 
de remettre en vigueur la loi Licinia, et d& 
rappeller le petit peuple au partage des terres ,' 
dans la vue de soulager sa misere, et de lui 
procurer le moyen d'elever des enfans qui pus- 
sent, un jour, remplirles legions. Quoiquil en 
soit de ces motifs secrets , soit ambition parti- 
culi&re, ou z£le dubien public , Tiberius ne fut 
pas plutot parvenu au tribunat, qu'il fit con- 
noitre quil avoit deseein de faire revivre la loi 
Licinia. Mais il ne la propesa quavec tous les 
menagemens qui pouvoient adoucir les usur- 
pateurs des terres publiques. 

Nous avons vu qu il &oit defendu , par cette 
loi, a tout citoyen Romain de posseder plus de 
cinq cents journaux ou arpens de ces terres , a 
peine de dix mille asses d amende. On pouvoit 
m6me, suivant la rigueur de la loi, obliger 
ceux qui Favoient ehfreinte, a rapporter, au 
profit du tresor public , ' le produit des terres 
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^ qui excedoient le aombre peraw par la loi. 
<U Rome. Tiberius , qui croyoit assez gagaer s 'il pouvoit 
settlement la remettre en vigueur , propo&a une 
amnistie generate pour le pass£. 

Mais les grands de Rome et les riches , qui 
se croyoieut alors au-dessus des lois , i;ejett£- 
rent, avec mepris, cet adoucissement a uneloi 
qu'its pretendoient prescrite. La plupart, en 
pleine assemhlee, traiterent le tribun de sedi- 
tieux et de perturbateur du repos public. Ti- 
berius 9 sans sortir de son caractere , leur de- 
mandoit avec moderation , si la condition des 
habitans de la campagne, qui n avoient plus 
ni terres en propre, ni meme detrang&ree a 
cultiver , ne leur faisoit pas pi tie ? S'ils n etoient 
pas encore plus touches de la misere de leurs 
autresconcitoyens, aqui,de tant de conquetes 
que la republique avoit faites, il netoit reste 
que les cicatrices des blessures qu ils avoient 
revues dans les combats? Ce qu'ils vouloient 
foire , eux-memes , de cette foule d'esclaves dont 
ils avoient rempli l'ltalie; ces esclaves, aussi 
inutiles pendant la guerre , que dangereux , par 
leur nombre, en temps de paix? S'adressant 
ensuite au petit, peuple, il lui representoit ses 
propres malheurs > dune maniere touchante et 
propre a exciter son indignation. « Les betes 
«sauvages, leur disoit-il , ont des tanieres et 
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< des cavernes pour se retirer , pendant que les A 
« citoyens de Rome ne se trouvent pas un toit, «L« Rome* 
« ni une chanmiere pour se mettre a couvert 
« de Fin jure du temps ; et que , sans sejour fixe r 
« ni habitation , ils errent , comme de malheu- 
« reux proscrits , dans le sein raeme de leur pa- 
rt trie. On vous appelle, ajouta-t-il, les seigneurs 
« et les maitres de Funivers. Quels seigneurs ! 
« Quels maitres ! Vous a qui on n'a pas laisse 
« seulement un pouce de terre qui put , au 
« moins , vous servir de sepulcre. » 

Quoiqiie Tiberius cut moins en vue de rem^- 
dier a la pauvrete des particuliers , que de re- 
peupler la campagne , d'oii il croyoit que dc- 
pendoit la fortune de la republique , cependant 
de pareils discours, quil tenoit souvent, lui 
attiroient les louanges et laffection de la mul- 
titude. Ghacun se felicitoit d avoir un tribun si 
£clair£ , et si plein de zele pour les in&rets du 
peuple. Tiberius , ayant etabli son credit , et 
trouvant le6 esprits dans cette chaleur et cette 
agitation , si necessaires pour le succ&s de ses 
desseins , convoqua l'assembl^e ou Ton devoit 
proceder a la publication , ou, pour raieux dire , 
au rcnouvellement de la loi Licinia. 

Tiberius en fit voir la justice avec tant d e- 
loquence , il fit une peinture si affreuse de la 
misere du petit peuple et des habitans de la 
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AA campagne ; et , eiji meme temps , il stjut rendre 
<l« Rom«. si odieuse cette usurpation des terr.es publi— 
ques, et ces rich esses imnienses que lavarice 
et l'avidite des grands avoient accumulees , que 
tout le peuple , comme transports de fureur , 
demanda les bulletins , avee de grands cris , 
pour pouvoir donner ses suffrages. 

Les riches 9 pour eloigner la publication de 
la loi , detournerent adroitem$nt les urnes ou 
Ton conservoit ces bulletins. Cette fraude excita 
l'indignation du tribun , et la colere du peuple :. 
il s eleva mille bruits confus dans l'assemblee. 
Les riches, qui ne vouloient que gagner du 
temps , en voy&rent deux consulaires (i)a Tibe- 
rius, pour le prier d'appaiser le peuple, et de 
retablir le calme dans la ville. 

Le tribun leur demanda ce qui! pouvoit 
faire , sans manquer k son devoir et a son 
honneur : « Suspendez aujourd'hui, lui dirent 
« les deux consulaires , la proposition de la loi : 
« donnez aux esprits , trop aigris , le temps de 
« se rapprocher de l^quite et de la raison ; et 9 
« pendant ce temps-la , le s^nat trpuvera les 
« moyens de concilier les dififerens partis. », Ti- 
berius y consentit, et l'assemblee fut congedtee, 
On convoqua le senat, le lendemain. Tiberius 

(i) MaitUas et Pulvius. 
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fcomptoit sur la condescendence ordinaire de J^ r 
t^ette compagnie; et il se flattoit que la crainte cle J^ rae ' 
d'ttne sedition obligeroit les s^nateurs a relan 
cher, enfin , une partie des terres contestees ; «t 
effectivement , il y en eut plusieurs qui , par un 
principe d'equite ., etoient d'avis qu on eut 
-quelque ^gard aux plaintesdu tribun eta la 
mis£re du peuple. Mais ceux qui y etoient ih- 
'teresses , s'etant trouv& en plus grand nombre, 
s'oppos&rent a toute composition. Les ricbes , 
• qui oraignoieht d'etre d^pouilles d'une partie 
de leurs terres , sur lesquelles ils avoient £leve 
de superbes batimens, au seul nom de Tiberius 
fr&nissoient de colore et : d indignation. Les 
uns disoient qu'ils avoient re<ju ces terres de 
leurs ancetres ; que leurs p£res y'^toieht enter- 
res; et qu'ils defendroient leurs sepulcres jiis- 
qu'a la mort. D'autres demandoient qu'ori leur 
rendit la dot de leurs femmes , qu'ils avoient 
remployee dans ces sortes derequisitions ; et il y 
en avoit qui faisoient voir des contrats, vrais 
ou faux , de 1'argent qu'ils avoient emprunte , 
a gros int^rets, pour acheter les terres dbnt oh 
Vouloit les deposseder. On forma differens pro- 
jets pour arreter la publication de la loi. Quel- 
v ques uns etoient d'avis de se defaire du tribun , 
"qu'ils traitoieht de tyran ; d'autres , plus mo- 
derns v proposoient differens moyens pour era- 
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— " pecher l'assemblee du peuple. Mais enfin on 

Je Rome, eut recours a la voie d'opposition , dont le se- 
20 * nat s etoit servi plusieurs fois utilement. II ne- 
toit question , pour cela , que de gagner seule- 
ment un des iribuns du peuple , qui , par le 
privilege de sa charge, avoit droit , comme 
nous l'avons dejadit, des'opposer aux propo- 
sitions de ses collogues. Le parti des riches 
s'adressa a M. Octavius : quoiquil fut ami de 
Tiberius , ii ne fallut ni prieres , ni promesses 
pour le gagner. Son propre int&ret le fit entrer 
dans cette cafeale; et il se chargea de resis- 
ter a Tiberius avec d'autant plus d'ardeur, 
qu'il pbss£doit actuellement une plus grande 
quantite de terres cohquises que n en permet- 
toit laloi: ainsi on fut assur£ de son oppo- 
sition. 

Cette negotiation particultere ne fut pas 
conduite avec tant de secret 9 qu il n'en revint 
quelque chose a Tiberius ; et on lavertit , en 
meme temps , qu on avoit desseiri de faire nat- 
ure differens pretextes pour eloigner lassem- 
blee du peuple, ou pour empecher quil ne sy 
-prlt quelque resolution decisive : ce qui n etoit 
pas difficile dans une ville ou regnoit impe- 
rieusementla superstition, et ou on ne pouvoit 
etablir de lois , sans avoir pris les auspices , et 
consulte les pretres et les Augures, qui ne man- 
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tpioient jamais de rendre des reponses confer- ~ 
mes aux int^ts du parti dominant. <*e Home. 

Tiberius n apprit qnavec indignation tons 
les obstacles quW >prgtendoit opposer a Fexe- 
cution de ees dfesseifis. Mais oomme c etoit im 
homme, qui, sdus des manieres dotices et in- 
; si nti antes , cdnservtfit tin courage et une fer- 
met£ invincible* , rien ne fat capable de FarrS- 
ter. II sadressa d'tfbord a son collegue : il le 
-eonjura , pa* les devoirs mutuels de leur char- 
ge , et paries liaisons d uiie ancienne amitie , 
die he point s'opposer attbien du pSUple, dont 
ils etoient les magistrals 6t les patrons; et, 
pour le gagner, il lui offrit de Fmdemniser, a 
zees prdpres d£p$as, de £ la valeur des terres qu'il 
$e*bit oblige de ; rendre. Octavius ne lui dissi- 
mula point <p*il etoit resolu de J forme* son 
• opposition a la publication d'une loi , qui ne 
pouvoit manquer de jetter le trouble et la con- 
fuskm dans toutes les families de Rome. II 
ajouta qu il y trouveroit de- plus grands obsta- 
cles (ju'il ne pensoit. Et , pour ne pas paroitre 
moms g6n£reux que son collegue, il rejetta les 
ttffres <ju'il lui • faisoit , et parut in^branlable 
dans le parti qilil avoit embrasse. 

Tiberius , ayant reflechi sur ce- que son col- 
legue venoit de lui dire , crut avoir trouv£ un 
moyen d'&uder son opposition. Voulant £vi- 
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An ter, en meme temps, les delais artificieux dont 
de Rome, on s etoit servi *, tant de fois, pour eloigner les 

, assemblies du peuple ,' ou pour empedier qu 'il 
qe s'y prit des resolutions decisives, il suspect— 
dit , par un nouvel £dit , tous les magistrals de 

. leurs fonctions , jusqu a Oe que la loi eut ^te 
approuvee, ou rejettee par les suffrages du 
peuple. II scella, lui-meme, de son sceau, les 
portes du temple de Saturne , oil les cof£re$ de 
lepargne etoient d£pos&, afin que les quefr- 

v teurs et les tresoriers n'y pussent entrer; il sou* 
mit a de grosses amendes tous les magistrate 
qui ne defereroient pas a son ordonnance. 

Apres avoir pris ces precautions , il convo- 
qua une nouvelle assemblee du peuple. Le jour 

. en etant arrive , il commanda a un greffier de 
lire publiquement la loi , dont il sollicitoit la 
reception. Octavius ne manqua pas de sy opr 

. poser , et de d&endre, a Fo£ficier,de faire cette 
lecture. Cette concurrence fit naitre des coxkr 
testations tr£s vives entre les. deux tribuns. 
Mais on observa que, malgr6 la chajeur avec 
laquelle chacun soutenoit son sentiment, il 
n'&happa jamais, ni a Fun ni a Fautre, una 
seule parole dont ils se pussent offenser. Tibe- 
rius meme , s adressant a son eoHegue , avec 
ces manures engageantes qui lui gagnoierit 
tous les cqeurs, le conjura, par leur ancienne 
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amitie , de ne s oppqsefr pas dav^atage fcux in- Aq 
ierets du peuple, et de sacrifier geipereusement ^ Rome, 
sss epgagemens particulars au bien de tant de 
•panares families , dont il retardoif le soulage- 
mept. Octavius lui repondit , quj^L ne croyoit 
pas quon put observer la loi quil proposoit , 
sans miner les premieres Maisons qui etoient 
le pips ferme soutien de la republique , et exci- 
ter v dans la ville r un nomhre infini de proces 
eta garantie. II ajouta, que, quand meme on 
pou^roit, sans incopvenient , retirer, des main$ 
des propri&aires , fes terres qui exc^doient la 
qu^ntite de cinq cepts journaux, cet excedent, 
partagje en ce nombre infini de citoyens pau- 
vr$s qui .se trouvoiqnt alors a Rome , leur seroit 
duq foible secours ; qu ainsi il ne consentiroit 
jamais a la publication dune loi qui ruineroit 
les riches , sans enrichir les pauvres. 

Les grands de Rome [triomphoient de cette 
opposition : mais Tiberius , plus habile ou plus 
hardi que tous ceux qui Favoient precede dans 
le tribunat, se soutint par une nouvelle en- 
treprise , et bien extraordinaire. « Puisque lu- 
«sage veut, dit-il, en s'adressant a lassem- 
«bl^e,. qu'un tribun ne puisse proposer de 
« nouvelles lois, quand quelquun de ses colle- 
agues sy oppose, il est juste que je d^ffere a 
^opposition d'Octavius. Mais aussi, comme 

2U 2Q 
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"" * le t*ibu&&t n a &t& <kabli que dans la vfie <te 

de Rome. * fcoulager ie peupte ; et qu£ Ife tribua qfei sfe- 
«loigne de taet objet , ruine le fondemeht de 
t<soii institution , j6 dem&nde que le people 
« deckle , par ses suffrages , lequel d'Octkvius 
* ou de moi 5 est le pins oppose a ses inter&s; 
« et que celui de noils deex qai sera trouvi 
a avoir agi contre son devoir, et abus^ dii pri- 
*vilige de ^opposition , fcoit depose sur-le- 
« champ : ear, ajouta Tiberius, si le people 
« Romara , pour se venger de la viofenee et de 
« 1'impudicite d un seul bom Hie 9 a bien p*< oter 
«la coaronne a un roi, et fc*£me stipproaier ta 
u dtgn*t£ . royale , qui coraprerid souveraitte- 
« meat 1'autorite de toates \es m agist raturfes , 
« qui doufce que ce m£tne *peupfle ne puisse tfbo x 
u lir le taibunatt , s'fl devenoit coatraire asa M - 
« bert6 , et , a plus forte-raison , deposer un tri- 
« bun , sVl abuse des privileges de sa charge , 
u et s*ii tearne , contre le peuple laeme , vne 
(c puissance qui ne lui a *$t6 confiee que pour 
« procurer son avantage?* Le peuple, qui 
trouve touj ours de la justice dans ee qui $ ui 
est fevorabk , donna de (*randes 'louanges 4 un 
raisonnement plus sobttf que solide. L*exp£- 
dient , propose par Tiberius, fat approuv^ tout 

r 

dune voix; et on oonvint de decider, le lende- 
main , lequel des deux tribuns seroit exclu da 
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tribunat. Tiberius , 5 qoi avodt 9<jii fkure de *on ^ 
ittt^r&t celui du peuple, netoit pas en peine de de Home. 
son sort; ittais, ^orameil craignoit qu Octavius 
ne n|fits&t de comproibettre sa digipke, il lui 
offWt), pour i ^Higer a pubir le jugement du 
peuple, de 'le ( laisserCanvoquer lui-meme llaa- 
-semblee , et dy presides fit . afin de J'y deter- 
miner, il ajouta>, avec une indifference af*- 
papente, que , pour lui, il soxtiroit du tribunat 
avee encore pkis de piaisir qu'il ny etoit 
eia>tir& .'•■■•.: 

Oct&vioft be 4onna point dans ce piege; il 
scj&voitttfop k(ieii k quel point. Tiberius, l'ddole 
du p6ug)le, &oit maitre de ses suffrages; et 
d'ailleurs il n'avoit garde , m de convoquer 
Fassejmbtee, hi dy prpsider, de peur de readre 
legitimes , par ces d-marches s des diecreta dont 
il pr&voyoit bien quii serok la victime. Tibe- 
rius, sur son refus, convoqua luinmeme Fas- 
semblte , pomr le lendemain. Jamais il ne s etoit 
fait, a Rome , une assemble si nombreuse de 
«es eitoyens. Riches et pauvres , Je senat , les 
grands > et les premiers de la ville , s y trouve- 
reM , comme le petit peuple. C ^toit un spec- 
lade bien nouveau, que de voir deux tribuns 
aux prises; et ce spectacle n auroit pas ete d&9- 
agr&iMe aux s6nateurs, si, dans ce fameux 
diffcrend , la perte des tenres pufaliques neut 



20. 
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^ pas ete attachee a la disgrace d'Octavius. Ti- 
de Rome, berius , etantmonte a la tribune aux harangues* 
exhorta , de nouveau , son collogue a se desister 
de son opposition. Mais, voyant quil y persis- 
toit avec fermete , il proposa a l'assemblee le- 
quel, d'Octavius ou de lui, le peuple Rbmain 
vouloit deposer : on donna aussitot les bulle- 
tins. De trente~cinq tribus dont il etoit alors 
compost, dix-sept avoient dej a common qe a 
donner leurs voix contife Octavius: et il ne 
falloit plus que les suffrages dune tribu pour 
le declarer depose; lorsque Tiberius; voulant 
faire un nouvel effort pour le gagner,;fit sur- 
seoir la deliberation; etadreSsant la parole a 
Octavius, il le conjura, dans les termes les'plus 
pressans, de ne s'attirer point, par son ppinia- 
trete , un si grand affront , ni a luirmeme le chai- 
grin d avoir et6 reduit a deshonorer son col- 
leg ue et son ami. , 
On observa ^ qu Octavius ' ne put entendre 
ces paroles, sans en etre attendri; que les lar- 
mes meme lui en vinrent aux yteux ; mais ayant 
porte sa yue du cote du s£nat , il eut honte de 
lui manquer de parole, et il repondit enfin 
courageusement, a Tiberius, quil pouvdit ache- 
ver son ouvrage. Ce tribun, indigne deson at* 
tachement a la faction des riches, fit continuer 
de recueillir les suffrages. Octavius fut depose ; 
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on Farracha de son tribunal; et le peuple, en An 

• • • , 

fureur, Fauroit encore insulte, si les grands, deRome. 
dorit il s etoit fait la victime , n eussent facilite 
sa retraite. 

L'opposition &ant ainsi levee, par la desti- 
tution du magistrat meme qui Favoit formee^ 
la loi Licinia fut retablie tout dune voix. On 
Hut ensuite trois commissaires ou triumvirs 
pour en presser Fex^cution. Le peuple defera la 
premiere place de cette commission, a Tiberius, 
qui eut encore le credit de se faire donner , pour 
collogues , Appius Claudius , son beau-pere , et 
C. Gracchus, son frere, quoique ce jeune Ro- 
main n eut pas plus de vingt ans , et quil fit 
actuellement ses premieres armes au si£ge de 
Numance sous Scipion, son beau- frere. Le 
peuple , par un nouveleffet de sa complaisance, 
donna la place d'Octavius a Mutius , homme 
obscur, et qui n'avoit d autre merite que la 
recommandation de Tiberius; en sorte que ce 
magistrat plebeien , maitre absoludu tribunat, 
et superieur au senat entier, par son pouvoir 
sur Fesprit du peuple , gouvernoit seul , pour 
ainsi dire , la republique ; du moins , les autres 
magistrats ne pouvoient rien faire malgr^ lui; 
et , independamment des autres , il etoit tou-^ 
jours sur du succ&s de tout ce quil entreprenoit. 

Get empire absolu, dans une republique, etoit 
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"~ ocKeux au senat, et memc a des plebeiens. Sea 

deRome. ennemis en tiroient avaatage; ik insinuoient 
qti'on avoit tout a cratindre pou* la liberty et, 
plusieurs disoient hautement, que Cassius et. 
Melius , qu on avoit feit mourn ,- ne & etoient 
jamais rendus si suspects ;«Ne scait-on pas, 
« ajoutoient-tls, que, qMnd il sagit du salut de 
«r£tat 9 le seul soupkjon est up crime punis- 
hable? Attendrons-nous a potts declarer con- 
« tre Tiberius, que ses complkfcs lui aient mis 
« la couroune sur la t&le? » Ges discours, rem- 
plis de maligftite, ditntfinuoient son credit; et 
presque en memo temps, il se vit priv6 d'un de 
ses partisans les plus zeles t L^ mort pnecipitee 
de cet ami, et dont la cause. etoit ipoonnuc, fit 
soup<johner quelle n'avoit pas ete naturelle. 
* Les riches et les pauVres formoient alors 
deux partis tr£s animus Tun: coptre Fautre , et 
qui ne cherchoient qtia se detruirc. Tiberius, 
dans la vue d augmenter lariimosit^ du peuple, 

et pour faire comprendre qu 1 il cr&ignoit d etre 
aSsassine , laissoit voir qu il etoit arme sous sa 
robe, II prit des habits de deuil , comme on en 
usoit dans les plus grandes calamites ; et fai*- 
sant apporter ses enfans , encore tout jeunes , 
sur la place et au milieu de Fassemblee, il les 
rccommanda au peuple, dans des termes qui 
faisoieat cotnprendre quil dc^esperoit de son 
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propre salut. Le peuple, a ce% aspect, $e lui — - - 
repondit que par des»cri* et des n^e^i^cea coatee 4*, Rome 
les riches^ Jajnais on n'avpit vu tant de haiae ,?9, 
contre le senat, Tiberius en t re ten oil cette ^ver- 
sion du peuple , tant6t en in&ressant &a pitie t 
queiqpefois par des m,oti& de vengeance % ou 
par de nauvelles vuj^s, d'interet. Ll*abUe trij>un 
excitoit ces differens sentimens: tour~&-tour , 
selon qu'ils convenp^ent a la disposition des 
esprit* , et a 1$ situation, des affaires. 

La wort d'Attahi^ Philopator, roi de Per* 
game, lui fouruit une nouvelle occasion de 
s attacher encore plus (Hroitemeat la multi- 
tude. Ge prince * par son testament , avoit 
nomine le peuple Roroain pour son h&ritier. 
Tiberius, toujours anime du meu>e esprit, 
proposa un nouvel edit , par Sequel il devoit 
elre ordopne que to.ut largent du. roi de Per- 
game seroit partage entre le$ plus pauvres ci- 
tqyens, qui devoieijt avoir quel que portion 
dans la distributiQodes terres pubJiques, afiu 
qu ils pussent acheter des be&tiau$ , qt les us-* 
tensiles neces&aires pour cultivor,le|irs petits 
heritages. « A 1 egar4 des villes et de feur ter- 
« ritoire, ajouta Tibpritl** j en ferai mon i\ap~ 
« port au peuple , quand j en serai niieux in*- 
« strait; et il en decider^, dans ses assemblies , 
« comnie dun bien qui lui appartient, » 
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j^ iPlutarque pretend que, de toutes les entre- 
de Rome, prises de Tiberius, il ny en eut point qui of- 
fensat plus fensiblement tout le corps du senat 
que ce projet, qui, en renvoyant, au peuple, 
la connoissdnce dune aussi grande affaire , lur 
transportoit toute Fautorite du gouvernement , 
et privoit les sdnateursdu profit immense quits 
pretendoiertt faire dans la disposition des Stats 
de ce prince. L'ambition etl 'int£r&t firent eclater 
le ressentiment des premiers de Rome. On re- 
procha publiquement , a Tiberius, quil ne 
vouloit attribuer au peupSe la disposition du 
royaume d'Attalus , que pbur s'en faire mettre 
la couronne sur la tete. On Faccusa meme de 
se vouloir faire le tyran de son propre pays ; et 
il y en avoit qui publioient qu 'il s etoit saisi , 
par avance , du bandeau royal , et de la robe 
de pourpre d'Attalus. Mais ces bruits injiirieux, 
et qui verioient de Fanimosite des grands , ne 
cotivenoietit gu£res au caractere de Tiberius. 
Jamais personnene fut plus r£publicain que ce 
tribun. Tout ce quil avoitffait, ausujet dupar* 
tage des terres, n'avoit eu pour objet que de 
rapprocher la condition des pauvres citoyens , 
de celle des -riches , et d etablir une esp^ce d'e- 
galit£ entre tous les citoyebs. 

II est vrai que , depuis , il poussa ce principe 
trop loin*, et que, setant apper^u que ses lois 
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lui avoient attire une haine irreconciliable de T" — 
la part des grands, et que sa perte etoit r&io- deRome. 
lue , il ne menagea plus rien. H s 'appliqua , uni- 
quement, a sapper Fautorit£ du senat, et a 
s'assurer un asyle dans la puissance du peuple. 
Ce fut dans cette vue quil proposoft, tous les* 
jours, de nouvelles lois. Tantdt il vouloit qtfon 
abregeat les annees de service des soldats; une 
autre fois, il demandoit qu on put appeller, de- 
vant Fassembtee du peuple, des jugemens de 
tous les magistrate. Mais, de tous les coups 
qu il porta a Fautorrte du senat , il n y en eut 
point qui lui donriat une plus vive atteinte que 
la nouvelle proposition quil fit de mettre au- 
tant de chevaliers que de secateurs , dans les 
differens tribunaux de Rome. 

Tiberius ne laissoit entre Voir des lois si flat- 
teuses pour le peuple , que dans la vue quil le 
continiieroit , dans le tribunat, pour les faire 
recevoir.Les^nat , irritede ces nouvelles entre- 
prises, forma une puissante cabal e pour Fen 
exclure. Les magistrats , les grands , les plus 
riches de Rome, et jus qua des tribuns du peu- 
ple, jaloux de son credit, entrerent dans ce 
parti; et, le jour de F&ection etant arrive, 
comme le trihun qui president al'assembfce in- 1 
fluoit beaucoup dans les suffrages, ils di^pu-' 
terent ce droit a Mutius , creature de Tiberius, 
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"^^ qqoLque cette fbnction lui fut devolue par la • 
de Howe* deposition d'Octavius r quil repr^sentoit. 

Cette opposition des tribuns parut , a Tihe- 
rju&, deroauvais augure : il vit hiep qu il y avoit 
un puissant parti forme contre lui. Pour en 
reconnoitre les forcea et l$s desseins, il con- 
suo\a* cxpr^s, tou$ le temps de i'assemblee en 
disputes , avec sea coilegues , sur cette preseance ; 
et, la nuit etant venue, on fut obligg de remet* 
tre i election au jour suivant. 

II employa toute cette nuit a s assurer des 
chefs du peuple. Sea partisans , rqpandus dans 
les differens quar tiers de la ville, exhortoient 
les plebeiens a se rendre , de bonne beure , sur 
la place : la plupart, pour signaler leur zele , 
ay trouvferent avant le jour. Les grands et les 
riches , ay ant appris que le peuple s etoit em- 
pare de la place, resolurent de Ten chasser y a 
force ouverte, plutot que de souffrir quon 
continuat Tiberius dans le tribunat. lis se 
firept escorter par leurs cliena, leurs domes- 
tiquf s ct par des esclaves, arm£& secrettement 
de batons , qui les attendoient a la porte du 
sen at. j 

Tiberius , qui ignoroit leyrs desseins , se mit 
en etat de se rendre sur la place. Mais il eut de 
sinistres presages qui Ten d^tourn£rent, et que 
la superstition et les prejug^s faisoient alors 
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regarder comt&e les interpf fetes les plus assur& ^ 
de la divinite. 4* Rome* 

On lui rapporta que les potflets sacrds nV 
voient point voulu manger, le matin. En sor- 
tant de sa maison , il se blessa le pied contre le 
seuil de sa parte ; et il nen etoit pas ^loign^ , 
lorsque des corbeaux , qui se battoient f firent 
tomber une tuile a ses pieds. Cen etoit assez, 
en ce temps-la , pour arreter les plus hardis. Le 
tribun, <£pouvante, se disposoit a rentrer chez 
lui; mais un certain pbilosopbe Grec (j), ami 
iutimede Tiberius, se moquant de ces prejugck 
vulgaires, lui represents quelle honte ce seroit 
pour Tiberius Gracchus, tribun du peuple Re- 
main , fils d un eonsulaire , et peti t-fils du grand 
Scipion, si on pouvoit lui reprocher, qu etant k 
la tete dun puissant parti , le croassement de 
deux corbeaux l'eftt arrete dans la poursuite de * 

ses desseins. 

Ce discours piqua le tribun ; et plusieurs de 
ses partisans, etant accourus de lassemblee 
pour le faire av&ncer, lui annonc£rent qu'il 
trouveroit la plus grande partje des suffrages 
reunis en sa faveur. Tiberius les suivit ; et , ac- 
compagne de ses amis particuliers , il monta 
au Capitole. Le peuple, d£s quil lappenjut, 

(f) Blossius de Cume*. 
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An poussa dcs cris de joie*et cVap^laudissement : 
de Rome, mais , a peine ftit-il place dans son tribubal 

1 * qu un senateur de ses amis , penjant la foulc , et 
s approchant de lui , Favertit qu il y ay oit une 
conjuration faite contre sa vie, et queles grands 
de Rome, ceux sur-tout qui etoient interesses 
dans le partage des terres , avoient resolu de le 
venir attaquer , ouvertement , jusques dans son 
tribunal. 

Les amis du tribun , touches du p£ril ou il 
etoit expose , se r&missent aupr&s de lui , re- 
troussent leur$ robes , et , se saisissant des ar- 
mes des licteurs , se mettent en £tat de le de- 
fendre, et de refousser la force par la force. 
Tiberius tachoit de faire entendre , atu peuple , 
Favis qu'il venoit de recevoir ; mais le tumulte , 
le bruit, et les clameurs des diflfcrens partis, 

« Fempechant d'etre entendu , il touchoit sa t£te 
des deux mains, comme pour faire comprendre, 
a la multitude, qu on en vouloit a sa vie. Ses 
ennemis prirent, de la, occasion de crier quil 
demandoit un diademe ; et les plus passionnes 
coururent, au senat, annoncer que le peuple 
all oit couronner Tiberius , si onne sy opposoit 
au plutot. 

C etoit un artifice pour determiner le senat 
a passer par-dessus toutes les formes , et a le 
proscrire sur-le-champ. La plupart des s£na~ 
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teurs, auxquels ^execution de la loi Liqinia An 
allpit enlever, une partie de Jeurs terres,se,de- de J^ mc ' 
chainoient , avec fureur , cqntre Tiberius. Mais 
personne ne fit parpitre plus d'£*nim,osite /juje 
Scipion Nasica , spn parent. Qe senarteur ., adres- 
.sant la pa^plq au prepaier consul , lui represent?, 
jque toutes les npuveaut& que? le tribun , a,voi»t 
introduces dans le gouvernement , lui.servoient 
eomme de dpgr& t pour $'£ip?er surle trone; 
quil n'y avoij pas un mpvfieptde temps a per- 
due, $t quil fallpit faire peyir le tyrant, .si on 
vouloit conserve? la liberty. Mais ce sage ma- 
gi^trat , qjii **e : vouloit pas sq rendre 1§ u^nistre 
dela vengeance de quelques particulars, lui 
repondit qu|l etoit egalement incapable dapr 
proi|ver les typuyelles lois i et d en faire jnourir 
l'auteur, contre les formes; ordin aires de lajus- 
•tice. [ 

IJne r£ponse , si pleine de moderation , ne tit 
qu irriter da Vantage ces courages ulceres. Sci- 
pion se levabrusquement 4e sa place, et, se 
tournant vers les senateurs qui Stolen t int£resses, 
comme lui, dans la perte des terres : <» Pulque 
« le souverain magistrat, dit-il, par un assujet- 
« tissement trop scrupuleux pour les formes 
«ordinaires dela justice, refuse de secourir la 
« jepublique , que ceux a qui la liberte est plus 
« chere que la vie meme, me suivent. » En meme 
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^ temps, il fretronsse sa robe , ct se in6t a ia t6te 
dc Rqme. des senateurs de sbn parti, *<jui courent , etvfii- 
retir, an Capitole, 1 a vfec ce gros de xi iens , de va- 
lets, etdesdav€fs, l qtiiles attendoient a laporte 
du Senat. <je$ gens , arrrtes seuietoent de batons 
etdeleviers, pr6c&ltfieirt!e$ senateurs, et frap- 
poieht indiff^ffnrient sur twd ce qui s^ep^Q^ 
soit k leur passage. 

Lepeuple, epourairte, prendla friite. CbaeEUP, 
dads cc tumultey s**cartfe ; Ies amis de Tibefciu* 
f abandonnent . H tat etifci <&%£ dfc fce $a»vei*, 
commeles autres ; il jeflfc sa robe pour conw 
aVec pdus de fecifite : nikis , : dans fcettfe pr6cipi-i- 
tation , inseparable de lapeur, II toriibte en s'fch- 
fhyant; et, comnie il se relevoif , Pufclius Satu- 
reins, tin de ses collogues , jaloeric, et ennemi 
secret de sa gloire ', le frappa a la t£te avec le 
pied dune chaise. II retomba de ce coup ; et une 
fottle de ses ennemis survenant kii frterent la 
vie. Sa mort nefiriit pas le d^sordre :lamn>o- 
sit£ gtoit egaje dans les dif&i^ns quartiers de I9 
ville , -et plus de trois cents des araisert des par* 
tis$ns de Tiberius perirent dans cetumuUe. On 
remarqua qu'aucuA a avoit e,te 4u6 par le fer •', 
et qu'ils furent tous assomm^s , ou 4 coups de 
pierre, ou a coups de baton. On jetta depuis 
feurs corps, avec celui de Tiberius, dans le 
Tibre. 
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La cabale et le parti des grands ^tendirent Ah 
le vessentiment sur tous ceux qui avoient paru de R°««e. 
favoriser ses seotiroenSi On; en fit mourir plu- 
sieurs; Popilius, alors preteur, en barm it uii 
grand noiafere; et on n'oublia rien pour in- 
spirer de la terreur k ceux quiseroient capables 
&e ! tenter 7 de riouveau , le meme dessein. 
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LIVRE NEUVlfcME; 

- 1 • r • 

C. Gracchus* frerejde Tiberius, obtoeni du pduple la 
pbargQ de tribun, majgrd les grand?. l\ propose diffe- 
rentes lois , et fait divers changemens dans le gouver- 
nemeht i qui le rendent presque absolu dans Rome et 
dans toute l'llalie. L'annee de son tribunal etant ex- 
piree, il est continue" dans la meme charge, sans l'a- 
voir briguee. De quelle maniere les senateurs viennent 
a bout de diminuer son credit. Scipion Emilien, le 
destructeur de Carthage et de Numance, s'oppose, le 
plus ouvertement, a l'etablissement des lois agraires. 
On le trouve niort dans son lit. Caius est soupconne 
d'avoir contribue a le faire assassiner. Ses collegues , 
jaloux de son autorit6, lui font manquer un troisieme 
tribunat. Les senateurs, voyant Caius rentre dans une 
condition privee, cbargent le consul Opimius de cas- 
ser toutes ses lois, et sur-tout celle qui regardoit le 
partage des terres. Opimius convoque une assemblee 
generate pour terminer cette grande affaire. Un des 
licteurs du consul, mis a mort par les plebeiens, mal- 
gre Caius, est cause que le senat donne pouvoir a 
Opimius de faire prendre les armes a ceux de son 
parti. Caius est tiie*, et sa tete apportee au consul, qui 
la paie dix-sept livres et demied'or. Les grands vien- 
nent a bout de se faire reconnoitre pour legitimes pos- 
sesseurs des terres de conqu£tes , en s'engageant a une 
redevance qu'ils ne pay en t pas long-temps. Jugurtha. 
Qui il etoit. Ses premieres campagnes. Son argent lui 
tient lieu de bon droit, a Rome, pendant quelque 
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, temps; maia, a la fin, sa cruaute* oblige les Rom a in 9 a 
faire passer des troupes en Numidie. Apres avoir em- 
ploye, avec succes y contre ses redoutables ennemis, 
Fargent , la ruse, et la force, il est livre par Bocchus a 
ses e nne mis, conduit a Rome, trained commeun esclave, 
a la suite d'un char de triomphe, et enfin pousse*, par 
un bourreau, dans le fond d'une basse fosse) ou il 
mewl de fatcn. Marius» Sylla. 

Rome vit, pour la premiere fois, la guerre AjQ 
civile allumee dansl'enceinte meme.de ses mu- de Rome, 
rallies. Toutes fes seditions qui setoient emues 
jusqualors , la retraite sur le Mont Sacre , Ta- 
brogation des dettes , retablissenlent du tribu- 
nat, et la promulgation des differentep lois , 
toutes ces dissensions s'etoient toujours termi- 
nees par la voix dVcciommodement , et sans 
effusion de sang humain ; tantot par le respecjt 
du peuple pour le senat , et plus souvent en- 
core par la condescendance du senat pour le 
peuple. Mais ( i ), dans cette derniere occasion^la 
violence decida la qiierelle ; et ce tut un tribuu 
mgme du peuple , qui , sans respect pour sa di- 
gnity, reput^e sacr£e> donna le premier coup 
a son collogue. 

• < • • ' •  r : ' i ' 

(1) Plut. in Gracchis. — [App* Alex, de Bel. civ. lib. I, 
cap. 16 et 17. — Veil. Paterc. lib. H, cap." 3. — Oros. 
lib. V, cap. 8 et 9. — LVFlorus, lib. Ill, cap. i4« 
a. 21 
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~ Cepepdantje peuple, rev0n.11 <Je sa foayeur, 
de Rome. $# reprochqit sa mort , comme ell eut as$assme, 
]ai-m6nie , celui quii navoit pas defendu assez 
courageusement. Son indignation se tourna 
ensuite contre Scipion Na$icqi , lauteur dfl tu- 
piplte, {jjes pleheiens ne le reacQutroieilt ja- 
mais , dans les rues , qti'ils ne le iraitassent pu- 
bliquement d assassin et de sacrilege. Les uns , 
. fremissant de polere, menaooient de le tuefr; 
d'autres proposoient de ]e cite? dey^pt Vas- 
semblee du peuple. Le senat, craignant que 
sa presence n'excitat upe nquvelle s^di^ion, 
jugea a prqpos 4e lelpigner; et pp lepyoya 
ea Asie , avec une cominission, apparente qui 
cachoit un veritable exil. J^e s&iat r po.pr adhfr 
ver de calmer le peuple , eon^ntjt g. l^PP- 
tion de \a lqi; U permit quon substituat, a 
Tiberius 7 un autre cqminjs§aur$ qui le rernpj^,- 
cat dan§ le parage ctes terfe§; et ipepie op 
qefera cet employ a Publius Grasses ,' 4ont 
G. Gracctiu^, frere fe Ttt*enu#, ayqij Spouse 
la fille. M^is on ne cherchoit qua fL^iusgF.le 
peuple : les lofc de Tiberius etoi?nt tpujavxs 
^galement odieuses aux grands ; \% mo^t d'Ap- 
pius Claudius , un des triumvirs , leur fournit 
un nouveau pretexte pour en surseqir epcQre 
Texeciitlpn ; et on, comnpuen^a a regarder le 
partagQ fe§ tfifw ci^Hjie Q^s ^i^es <fup& 
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•veut ruiner insensiblemeiit, en les laissant totn- 
Jbetf dans l'oubli. 

II n y avoit que Callus Gracchus dont le 
petiple put attendrc du secours: mais, outre 
quil etoit encore trop jeune poor entrer dans 
lee charges, et quil n avoit que vingt-un ans, 
quand son frtre fut tu£ y on remarqua que, 
depuis sa mort , il affectoit de ne plus se mon- 
trer en public, soit quil craignit veritable- 
men t les ennemis de sa Maison, soit quil vou- 
lut les rendre encore phis odieux au peuple 
par cette crainte affectle : car on ne fut pas 
long-temps sans s'appereevoir quil ne setoit 
banni volontairement du commerce du monde, 
que pour se preparer k y paroitre avec plus d'^~ 
clat, et en etat de venger la mort de son fr&re. 

II n'y avoit, comme on sqait , que deux rou- 
tes qui conduisoient ^galement k toutes les di- 
gnity de la r6publique : 1 eloquence , et tine 
grande valeur. Caius setoit deja siguale, a la 
guerre de Numauce , sous les ordres du jeune 
Scipion , son general et son beau-fr^re. La 
mort de Tiberius et la mine de son parti y 
l'ayant oblige* de disparoltre , il employa tout 
le temps de sa retraite a 1 etude de Moquence, 
et a se perfectionner dans le talent de la pa- 
role , si n^cessaire dans un gouvernement r^- 
publicain. II sensfevetit dans son cabinet; sa 




ai. 
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~*".porte &oit ferm^e aux jeunes Romains de son 
de Rome, age , et aux amis de sa Maison. On 1 oublia bien- 
tot; et le frere de Tiberius, et le petit-fils du 
grand Scipion, etoit ignore dans Rome. Les 
grands regardoient, avec plaisir , cette retraite^ 
comme un effet de la consternation ou Tavoit 
jette la mort de son fr£re , et comme une decla- 
ration tacite qu'il n osoit prendre de part au 
gouvernement. 

Mais on ne fut pas long-temps sans sapper- 
cevoir qu'il ne s'&oit eloigne des affaires que 
;pour s en. rendre plus capable. II sortit de sa 
retraite pour defendre un des amis de son 
frere , appelle ; Vectius , que le parti oppose vou- 
loit perdre, sous pretexte de differens crimes 
dont onl'accusoit. Cams entreprit sa defense; 
il monta , pour la premiere fois , a Ja tribune aux: 
harangues. Le peuple.ne J'y-vfe parottre, qu'a- 
vec des acclamations et des transports de joie 
(extraordinaires. II crut voir renaitre> en sa per- 
sonne , un second Tiberius , et un nouveau pro- 
tecteur des lois egraires. Cette bienveillance, 
dont il jrecevoit des temoignages si eel a tans, 
Jui inspira une confiance et une hardiesse, peu 
ordinaires a ceux qui .parlent en public pour la 
premiere fois; etil defendit son client avec 
taijt deloqueiice , qu'il fut ren.voy6 absous par 
tous les suffrages de rassemblee. 
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Apnes avoir j par une premi&re action es- An 
saye ses forces et la disposition cfes esprits , il <fe Rome. 
crut , avant q^e de se jetter entierement dans 
les affaires, avoir encore besoin de cette repu-. 
tat ion que donnent la valeur et les armes. U » 
demand a, et il obtint. la charge de questeur 
de larmee , qui etoit ak>rs en Sardaigne , sous . 
les ordres du consul Oresta : c etoit /le premier 627. 
emploi p^r lequel il faljoit eommencer pour 
entrer dans les dignites de la republique. Plu- 
tarque, (1) dans la vifc de Cams, nous apprend ., 
que personne, k Farmee, ne fit paroitre plus 
de valeur co,ntre lesj ennemis , et plus d'atta- 
chement pour la discipline militaire. On admi- 
roit sur-tout , dans , un age si peu avance, sa 
temperance , et Tausteritede ses moeurs; II n'en 
etoit pas moins civile ni moins complaisant. 
L'officier et le simple soldat, qui avoient af- 
faire a lui, par rapport aux fonctions de sa 
charge , se louoient egaleinent de sa douceur , 
de son exactitude, et sur-tout de sa probite 
et de son desinteressemerit. La pratique cons-; 
tante de tant de vertus, n etoit pas r en fermee 
dans le camp des Bomains. Caius traitoit, 
avec la meme humanite, les sujets de la re- 

. (1) Plut. vie de Tib. et de C. Gracchus, torn. VII, 
p. 5i3. 
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An publique qui dependoient de sa charge. lie ei- 
de Home, toyen et le laboureur , co name le soldat , se 
louoient 4galement de son integrite. Sa repu- 
tation passa bieot6t les rners ; et Micipsa , roi 
de Numidie, et fils de Massinissa, ay ant en- 
voy e gratuitement du bled pour latai^e de' 
Sardaigne, les ambassadeure , que ce prince 
avoit alors a Rome, declar£rcnt, en plein senat, 
que le roi, leur maitre, n'avoit fait cette libera-' 
lite , qu en consideration de Ca'ius Gracchus , 
dont il rtv^roit la vertu. Cette declaration re- 
veilla la jalousie et la haine des grands. Des 
vertus trop eclatantes leur furent odieuses et 
suspectes ; et, pour ravaler,* en quelque maniere , 
la gloire du questeur, et le rendre meprisable, 
ils chass&rent honteusemenf ,dus£nat, ces am- 
bassadeurs, comrne des barbares, qui, par cette 
preference , avoient manque de respect pour 
leur compagnie. 

Un traitement si indigne, et qui sembloit 
violer le droit des gens , fut bientot s«ju en Sar- 
daigne. Caius n apprit quavec un vif ressen- 
timent cet effet de la haine implacable des 
grands. Son retour & Rome lui parut alors ne- 
cessaire pour y soutenir son credit , et pour 
repousser un outrage, qui le regardoit directe- 
ment , et qui n avoit pour objet que de le rendre 
meprisable au peuple, et parmi les nations 
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*tra*ig&^6, 11 J)»tk brtiScjuemSflt ; €1 Qt* fe *i$ J^~ 
da*& la pkoev te**qu!of* fc ctoydit dfecdrfc en * Bote* 
Saitlaigiife. Leg &tt*fttiii* da & M&i&rii , aiteii- ' 7 ' 
tifs k tmtm $z$ Atm&khes , lui vdukiftftt fafre 
un <^rime de* ee qtt'fl etdit rfcVeftii a van! 36*i ge- 
fi&al. On le eita d^Vaflt 1<& fce&aeurs; fl y 
eomparut, et Jl dissipa fedkment eette acfct*- 
sation. ' 

It fit v<>if qtf il otdrft dfeM*uir6 ttois stos afc- 
pf6$ cb sati ggfigf at , quoiqu il ftat pfentofc & urf 
que*tetfF de fdteirir , & Route; ata bout de Fan; 
Gt qttaifisr , i| avoit $#*vi d£ttx ans plus? qftte lie 
pfeserivoieat led lots. II aj6uta qtffl etoit re- 
xmu cfe Sardaigtoe $atfa atfgfcfrt, au lieu que 
tmscettxqniY&V(>ietitpr6cM6 dan* le meifce 
einploi, a'y etoie&t tiAfrfchfc; ef quife aVoient 
rapport, nw>n' geulemeht fcttrd bourses pleittes 
dor et d'argerit* mais qu'ils en afrdictoft ehCott 
rempli le$ crushed tit les vaftes qai iGtt* avoient 
servi, efl passant dfoifca 66tte fete, potar y potter 
di* vin, Oh feut bien jtfger qtfavefc de pan 
reiltes faistota*, ft tj&ut pas de pfcine a btre *b- 
soite. &e* ennemte, qui 1 ne d*e*£boieftt qua 
reloigiier des dignites, ou vraissmbiabieimnt 
to faveur da peuplfe I'aHoit etetei*, lui susei^ 
t&teftt tifte nouvette accusation. Jte tenterent 628. 
de le rettdre suspect (Tune Sedition qui s'6toit 
faite a Ftfegfelle^iHe dependantc de Iar^pwbli- 
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J^~ que, et que le,pr<6teur Opimiu^homme severe 
de ^° me - et cruel,nayaitdis^[pefequepar]aruifteentiere 
de cette ville et la mart des principalis habitaos . 
Ce senpteut * enriemi declar^ de la memoire de 
Tiberius , dans le compte qyj*il rendit •, e» pleim 
senat, de la eonduite qu'il avoit tenue dans 
cette affaire, n'oublia riqn pour faire compren-v * 
dre que Caius etoit le chef muet de ces mp riven 
mens. II ajouta quil avoit depouvert quil libit 
entretenu des liaisons secretes avee lea pre* 
miers de cette ville ; qu'il a etoit pas yrai^m- 
blable quils eussent form6 le projet dej se 
soustraire aux ordres du senat, s'ils n avoient ete 
assures secre ttement.de la prote<>tioft dm peu-7 
pie ; et que , si leur desobeissancg avoit >eu vm 
heureux; succes, ce n'auroit ete, peut-£tre,* 
que le signal dune revoke centre la souverai-; 
nete de la republique. Mais, comme tout t ce : 
que ce senatpur passion ne avanga ebntre 
Caius, se trouvoit sans preuves, ses mauvaia 
desseins n'eurent point de suite; et le jeune 
Gracchus ne crut point se pouvoir mieux yen*-, 
ger de ses ennemis, quen demandant haute- 
ment la charge de tribun du peuple, C'&oit. 
attaquer le senat par son endroit le plus sen^ 
sible, Au seul nom de Gracchus , les grands > 
et ceux sur-tout qui avoient taut d'interet 
qu'on ne fit pas reyivre les lois agraires, fre^ 
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piisspiejit de colore, II se fit une espece de ]^[ — 
conspiration pour empecher quil ne parvint do Rome. 
au tribunal ; raais tout le peuple se declara trx 
sa faveur; et il accourut meme, de la campa- 
gne y uu si grand noinbre de plebeiens , pour 
lui donner leurs voix, que, la place ne pou-» 
yant contenir toute cette multitude, plusieurs 
rnorttereot sur les toits des xnaisons, d'ou; par 
des voeux publics et des acclamations melees 
d eloges , ib demandoient Caiqs pour tribun : 
et) comme dans cette sorte detection , les voix 
secomptoient par tetes, le peuple, plus nom- 
breux que la noblesse, l'emporta hautement, 
et obtint Gaius pour un de! ses tribrins. II 63 °- 
ns ,se vit, pas plutot revetu dune dignite qui 
lui donrioit un ' pouvoir presque sans bor- 
nes , quil forma , sur le plan de son frere, des 
desseins encore, plus hardis, et qii'il poussa 
meme avec plus d'ardeur quil n'avoit fait. G6+ 
toit le mfeme esprit et les memes vues dans les 
deux freres, quoique de caract£res differens. 
Tiberius , comme nous l'avons dit , cachoit une 
fermete invincible sous une moderation ap- 
parente. Son eloquence 6toit douce et insi» 
nuante; il vouloit plaire pour pouvoir persua- 
der : il cberchoit a toucher ses auditeurs; et, 
quand il depouilla Octavius du tribunat , il sem- 
j)loit qti'il fut aussi touehe que lui de sa dis- 
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— ~ grace , et qu'il n^ avoit que Famorar &uf de \i 
Ue Romd, justice et Fint^r£t du people qui l'e&ssent redtiit 
i la triste n&es*it£ de rendrfe scm coll&gue tii&l . 
heureux. 

Gaius se laissoit voir plus al d&Wuvert : att&£ 

eloquent, mais plus vif dans ses expressions, 

et plus v^h^ment que son frfcre , son discdtirf 

etoit ornd de figures path^fk^ues; il m&oif* 

m6me , des invectives k ses preuves et & ses'rai^ 

sons ; son z&le pour les int£f£te du pcftfple sW 

touraoit en colore contre le s&iait. 11 ne sortoit, 

pour ainsi dire , que des eclairs et des foudres 

de sa bouche; et il portoit la terreur jusques 

| dans le fond de Fame de ses auditeur$* Du 

I reste , la fermete de ces deux fr&re* , Faniour 

{ qu'ils avoient pour la justice v letfr integrity* , 

leur temperance r leur efoigne meirt d& rolup^ 
tes , leur attacheraent inviolable aux int£r&t9 
du people , sont des qualities quita ptmddoient, 
Fun et Fautre, dans un degre ^gal. 

On retnarqua settlement que Gaius fit paroi- 
tre plus de penchant pour la vengeance : de* 
feut dont ces pattens avoient fait uue vertu , et 
qu ils traitoient die grandeur, de comdge. Com* 
me sa change Fengageott de parier souveht mx 
peuple , quekjue mattere qu'il traft&t , il feisoit 
toujours entrer, dans son discours , la iftanfcre 
inhumaine dont le s£nat avoit fait perir son 
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frfcre. «Qua servi a Tiberius, disoit-il, d^tre ~ ^ 

« ne Romata, et dans le sein d'une r<*publk[ue <* e to* 1 *- 

« oil toutes les lois d^fendent de faire mourir 

** aucim citoyen , avant que de lavoir con- 

* vaincu des crimes dont on 1'accuse ? Le senat, 

« les patriciens , les grands , et les plus riches , 

« ont assassin^, a coups de baton , non fceule- 

« ment un simple citoyen , mais un tribun du 

« peuple, un magistral public , et une persohne 

<r sacree. Leur fureur ne s'est pas boriiee a le 

« priver de la vie ; on les a vus , apr&s sa molt, 

« acharnes sur son corps , le trainer indigne- 

« ment dans les rues } et ils ont pousse leur 

« inhumanity jusqu a le jetter dans le Tibre , 

*< pour le priVer des honneurs de la sepulture. » 

Par de pareits disc ours, egalement vifs et tou- 

chans , il s attiroit la compassion du peuple , 

en m6me temps qu'il excitoit sa haine et son 

indignation contre le senat et les grands. Aprfcs 

avoir jette , dans les esprits , ces semences de 

haine et de division , il commen<;a a travailler, 

a sa propre vengeance , par la proposition de 

deux edits nouveaux : le premier deelaroit in- 

fame tout magistrat qui auroit et& depose par 

le jugement du peuple. On vit bien que cette 

loi regardoit Octavius , ce tribun que Tiberius 

avoit fait deposer : mais Plutarque nous ap- 

prend que Caius , a la prtere de Cornelie sa 
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Ap . mere, dont Octavius itait un pen all&, niftr. 
de Rome, sisti point sur la promulgation de cet edit. 

Par la seconde lqi , et qu'il fit recevoir , (0 il 
&oit ordonn£ que tout magistrat > qui auroit 
exite un citoyen Romain , sans observer les for- 
maljtes presents par les lois, seroit tenu den. 
rendre compte devant Fassemblee du peuple*. 
Ce. second £dit n avoit et& propose que pour 
faire perir Popilius , qui , pendant sa picture ,. 
avoit banni les amis et les partisans de Tibe- 
rius. Popilius n'attendit pas qu'on le fit citer^ 
etcomme il ne poyvoit ignorer que Cai'us di$- 
posdit > a son gre 9 des suffrages de lb multi- 
tude, et qu'ainsi il auroit > pour juge, sa par tie 
et son ennenii , dans la crainte d'un jugement 
plus rigoureux, il se bannit lui -m6me de sa 
patrie. 

Gains , par cet essai de son credit, se voyaistt 
en £tat de tout entreprendre , forma de plus; 
grands desseins , dont Fobjet dtoit de faire. 
passer , du sen at a Fassemblee du peuple , to.ute 
lautorit^ du gouvernement. Ge fut dans cette. 
vue qu'ilfit un nouvel <6ditpourdonnerle.droit 
de bourgeoisie , et le titre de citoyen Romain a 
tous les habitans du Latium ; et il etendit, de- 

(i) Cicero, pro Cluentio, cap. 54, 55^ pro Rabirio, 
de perduellione, cap. 4> pro domo sua, cap. i3, 3i. 
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puis , <5e droit jusqu aux Alpes. II proposa , en Jjj~ 
jQEieme temps , jque les colonies > qui seroientpeu- d« Rom*. 
plees de Latins , eussent les memes privileges 
que les colonies Romaines; et il ajouta que celles, 
iqui n'avoient point le droit de suffrage, dans 
Telection des magistrats, pussent cependan.t 
donner leurs voix, quand il s'agiroit de rece- 
voir de nouvelles lois. Par de pareilles propo- 
sitions, il augmentoit le nombre des suffrages 
dupeuple; et ces nouveaux citoyens, qui lui 
devoient un si grand privilege , etoient, pour 
ainsi dire, a ses ordres, et suivoient Timpr£S<- 
sipn de ses conseils , comme ses. cliens et ses 
creatures. 

Cai'us , pour se rendre, de plus en plus, agrea- 
ble a la multitude , fixa , en sa faveur, la vente 
du bled a un prix tr£s modique. Quelques l^is- 
toriens pretendent ipeme qjie, pendant son 
tribunat , il fit faire une distribution gratuite 
des grains qu on tira des grepiers publics. Le 
peuple , qu on gouverne to uj ours quand on 
sqait lui procurer labon dance , ne se lassoit 
point de donner des louanges a un magistral 
quit ne croyoit occupe que de sa subsistence. 
Mais ces soinSjparoissoient dangereux au se- 
nat, qui ne regardoit toutes ces nouveautes 
que comme des voies indirectes , dont on , se 
servoit , pour saper son autorite j et ce qui 
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^ mit le comble k sa haine contre oe tribun , ce 

^ c 63° me ' ^ * e c ^ an K enacnt T 1 '^ i^troduisit dans les 
tribunaux , oil se rendoit la justice aux parti— 
culiers. 

On les avoit tires , jusqu'alors , du corps du 
s£nat ; et ce droit souverain tenoit les cheva- 
liers et le peuple dans ce respect qu on a ton- 
jours pour les arbitres des biens de la fortune. 
Calus, k lexemple de Tiberius son frire, re- 
solut denlever, au sen at, cette par tie de son 
autorite ; et , pour parvenir a ses fins', il fit Toir 
. qu'Aurelius Cotta et Manius Aquilius, des 
principaux du s£nat , accuses de differentes 
concussions , dont les preuves etoient. claires 
et constantes , avoient ^chappe a la rigueur 
des lois, par la corruption de lefurs juges. Don 
il prit occasion, ensuile, de repnisenter, an peu- 
ple, quit ne devdit pas s attendee dobtenir ja- 
mais justice dans 1 des tribunaux , on Ton yoyoit 
presider les criminals memes , ou du moins 
leurs parens et leurs compKces ; et il conclut 
par demander que I'administratton de la jus- 
tice litigieuse ftit remise aux chevaliers, ou 
du moins qu'on tir&t,de cet Ordre, trois cents 
des plus considerables, qui servf sdent d asses* 
seurs au senat , et qui juge&sent toutes les 
affaires avec une egalite de suffrages et de 
pauvoir. 
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Le peuple requt cette proposition aveo les An ~"" 
applaudissemena qu il donnoit a tout ce qui de Rome. 
venoit de la part du trihun ; et lesenat , confus 
de la collusion des juges dans l'aflfaire deCotta 
et d'Aquilius , dont il venoit d etre convaincu , 
nesa 8 opposer a la loi. Elle passa tout dune 
yoix; et le peuple, plus puissant que le senat 
par le nombre de ses suffrages, et qui idol&troit 
Cams, remit, a lui seul, le choix de ces trois 
cents chevaliers , qui devoient entrer dans les 
magistraturea de la Tille : il ne bo mm a que ses 
amis et ses creatures. Par ces divers chaqge- 
mens , qu il introdukU dans le gouvernem&it , 
il se rendit^galenjeritahsolu dans Rome et dam; 
toute Tltalie. Gependant il faut eonvenir qu il 
n employ oit cette autarky , si odieuse au senat , 
et si juatcraent suspecte dans une republique, 
que pour la gloire de sa patrie , etlutilite de ses 
concitoyens. II empecha, meme quelquef&ig , 
que d'autres magiatrats ne portassent trop loin 
lew complaisance pour le peuple;, et Fahius, 
pro-pr^teur d'E&pagae, ayant extorque, des Titles 
de son gouvernemeut , du bled quelles ne de- 
yoient point, et quilenvoya enaqite a Rome, 
pour faire sa cour au petit peuple, Caius, qui 
ne pouvoit souffrir ni injustice , ni violence 
dans le gouvernement , fit ordonner, par le 
peuple meme , que ce grain sqroit vendu • qu on 
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~ en renverroit le prix aox villes et anx commo- 
de Rome, nautes qui l'avoient foorni. Le meme decree 
poitoit , qu il seroit fait une severe r&prunande 
au pro-preteur poor avoir, par de pareilles ava- 
nies , expose la republique aox plaintes et aox. 
mecontentemens de ses sujets et de ses allies. 

Ge decret, dont il etoit Fonique auteur, 
donna lieu a ses amis de faire valoir son amour 
po v la justice : mais ses ennemis , an contraire, 
pablioient qu'ils ne voyoient , dans cette con- 
duite, quun effet de sa jalousie ; et quil etoit 
trop habile, pour souffiir que dautres magis- 
trats entreprissent de gagner Faflection du peo- 
ple, et de partager, avec lui, son attacbement 
et sa reconnoissance. 

Caius, sans s'embarrasser de ces bruits, ne 
cberchoit a soutenir les nouveautes qu 'il avoit 
introduites, que par de nouvdles entreprises , 
quil avoit Fart de revetir, toojonrs, des appa- 
rences du bien public II proposa de feure con- 
struire des greniers publics (i) , ou Ion put con- 
server une assezgrande quantite de grains, 
pour prevenir la disette dans des ann&s de 
sterilite. La proposition ayant ete recue, il se 
cbargea de Federation , comme il faisoit ordi- 
nairement de tous les projets qu il presentoit. 

d) Cicero , oratio pro P. Sestio , cap. 4& 
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Lui-m&me conduisit Fouvrage , et il le fit f&ire An 
avec une magnificence digne de la grandeur <*e Home. 
des Romains. Tout lui passoit , pour ainsi dire , 
par les mains ; il vouloit tout connoitre par lui- 
meme; et, sous pretexte de veiller a ce quil ne 
se fit rien contre les interets du peuple, il rap- 
pelloit, alui ^ toiite Fautorit^ du gouvernement. 
Onle voyoitenvironn6 d ambassadeurs , de ma* 
gistrats, de gens de guerre, cVhommes de let- 
•tres , d'artisans , et d'ouvriers > sans que le nom* 
breet la difference des affaires Fembarrassas- 
sent. Tout le monde admiroit son activity ; et 
ses ennemis meme ne pouvoient disconVenir 
de 1 etendue et de la facility de son esprit. 

Mais c etoient ces memes talens , et Fusage 
sur-toutquil enfaisoit, en faveur du peuple, 
qui le rendoient , de plus en plus , odieux au 
senat et aux grands deRome ; et ils attetidoient, 
avec impatience, la fin de son tribunat et de 
son autorit^. Les cornices enfin arriverent ; oil 
tint Fassembtee pour Felection des tribuns de 
Fannee suivante* Cams ne fit aucun mouve- 
ment pour y avoir part ; mais le peuple , qui se 
flattoit d'obtenir de nouveaux privileges par 
son babilete, le nomma tribun , pour la seconde 
fois; et on remarqua quil avoit ite le premier 63 1. 
citoyen qui fut parvenu k cette dignite , sans 
Favour brigu6e. 

2. 22 
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2^ '^ senat ne vit quavec un violent chagrin 

de Rome, la continuation dun magistral , qui lui eolevoii 
insensibiement toute son autorke. On tint dift- 
ferens conseils ; les plus violent alloient a sen 
defaire , et a le traiter, comme on avoit fait son 
frere. Mais la crainte dexeiter une sedition fit 
.prendre une autre route , et qu on peut regarder 
-comme un des traits de la plus fine politique. 
On r&olut , avant que d en venir aux voies de 
fait , et d'entreprendre de le faire perir & force 
ouverte , de tenter de diminuer et d aflbiblir la 
passion que le peuple avoit pour lui. Les plus 
habiles du s^nat s'adressirent a Livius Drusus , 
son collogue : c 6toit un homme qui n avoit que 
de bonnes intentions , dun esprit juste , mais 
borne, et qui, sans prendre de parti, edit Men 
voulu pouvoir conciHer des mter&ts si opposes > 
et reunir les deux factions ; mais un dessein si 
grand , et dans lequel les inlerfets particulars 
Temportoient sur le g^n£ral , etoit au*deseu$ de 
sa capacite et de son credit. Les s&iateurs, qui 
s adrcsserent a lui , le prirent par son foible , et 
le flatterept de la gloire de donner la paix A la 
r^publique. Drusus offrit, aveo joie, son minis* 
t&re. « On ne vous demande pas , lui dirent cei 
« habiles senateurs , que vous vous d^clariex 
« contre lesinterfets du peuple , qui vous a choisi 
« pour un de ses magistrats, ni weme qu& 
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« Teltemple d'Gctavius , vous vous opposiez aux An 
<* oouveautes que Callus introduit tous les jours : <fe Rome. 

* le senat forme un plus noble projet, et il 
« n'e&ige vos soins, et 1 'intervention da meilleutf 

* iribun qu ait jamais eu la republique , que 
» potar retablir la paix et Fumon entre les dif~ 
« fereus Ordres ded'titat. Proposes , si voiis le 
« jugez a propos , de nouvelies lois encore plus 
t favorables , s il se pent , que celled de Gains ; 

* le senat approu vera toot. La settle chose qu on. 
« vaus demande, c est <k d^clarpr, publique- 
«, meat , que ces lois et ces tfdite , qwe vous pro- 
rpqsez, vous out £te inspires par le senat; et, 
« que vous ajoutiex quil na pour objet que l& 
<* bien et Tutilite de *es concitoyens. * 

. Gc tour adroit eut tout le sueo&s qti on ea 
pouvoit esperer. Drusas, qui ne trouvoit, dans 
eette proposition 7 rien de contrail e k ses int6-» 
rets r ni & ceux du peuple , entra dans toutes les 
vues qu on voulut lui inspires & G&'us pro- 
posoitd'envoyerdkix colonies dans d^^x vilies ,. 
d^pendantes de la republique, Drusus, pour 
gratifier un plus grand nombre de pauvres fa- 
milies 7 vouloit qu'on en repeupl&t douze , et 
qu'on envoy&t, dans cbacunede ces viites, tr6te 
miile des plus pauvres catoyens. Cains , ayant 
fait adjuger quelques terres incultes & defc pi£- 
b&en*, et ayant cfaarpe tes terres de quelques 
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Aa cens et redevances , Drusua, pour rench^rir * 
poiir ainsidire,sur son art de flatter le peuple, 
donna, a de pauvres babitans, la meine quan- 
tity de ces terres, quittes et franches de toute 
contribution ;• enfin. Gaius ayant procure , anx 
Latins ^ coram e nous l'avons deja dit, le droit 
de suffrage dans les elections , Drusus, par une 
nouvelle ordonnance , ajouta que ces peuples 
etan t faits citoy ens de la republique , il ne.seroifc 
plus libre, a un capitaine Romain, de faire 
battre de verges un so Ida t de cette. nation* 
Drusus , a cbaque proposition , ne . manquoit 
pas de dire, comme on Tavoitexige de lui, quil 
ne servoit qjue -d mterprfete au s^nat , qui l'avoifc 
charge den faire son rapport a Fassemblee. Gette 
conduite adoucit les esprits ; le senatne fut plus 
tant hai ; les deux partis semblerent se rappro- 
cher. Drusus plut , a la multitude , par le me- 
rite de.la nouveaut^ , et partagea le credit de 
Gaius ; cetoit Kobjet du sen at. Caiusnevit qua^ 
vec un chagrin secret ce rival mi enlever une 
partie de la faveur du peuple; il letraita d'es- 
clave du senat \ sa jalousie deplut aux plus hon- 
netes gens du peuple ; et sa conduite , a l^gard. 
de Scipion. TEmilien , son beau^frete , fit douter 
si sa vertu ^toit aussi pure qu on lavoit crue 
jusquaiors. , « . .. 

Nous avons dit que Cornehe, sa mdre y etoit. 
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fille de Scipion FAfpiain, ou du premier Sei- J^" - " 
pion; et que le second Scipion, fils de Paul- dc Rome. 
Emile , et qui avoit ete adopte dans cette< f a- 
mille patricienne, avoit epouse Sempronia ,' la 
soeuij des deux Gracqqes; mais, malgre cette 
double alliance, la difference et lemulation 
des partis, cette animosite entre les patriciens 
et les pleb&ens au sujet du partage des terres, 
avoit toujoursempeche quil y eut une veritable 
union entre ces deux Maisons : les Scipions se- 
toient declares , en plus dune occasion, ennemis 
de la famillfc Sempronia ; les Gracques se plai- 
gnojent meme que le jeune Scipion ne traitoit 
pa f s trap bien Sempronia, safemme, sous pre- 
texte de r sa sterilifce ; et on soup^onnoit , en ge- 
neral , tous les Scipions , qui setoient declares 
contrelaloi de Tiberius, d avoir, contribue a 
la mort de ce tribun. 

. Cette querelle perp&uelle, dans la r^publi- 
que , que nous avons vue revivre , de si&cle en 
sidcle , et qui passoit des peres aux enfans , se 
renouvella avec encore plus d animosite , depuis 
la mort de l'alne des <Gracques. Caius suivoit 
to uj ours constamment le plan et les desseins 
de son frSre ; et , non content d'avoir enleve , 
au senat, ses tribunaux et son autorite, il entrfe» 
prit de d^pouiller les premieres Maisons de 
Ronxe de ces terres de conquetes i qu'elles 
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^"~ avoient , k la verity , la plupart USurp&tf, -mafia 
a* Rom*, djont la possession £toit presqne austei ancitn»4 
que la fbndation el r^tabliisetnetftde la ftepn- 
bliqtte. 

Gates cttit qu'ft det6it ce g*and sacrifice 
aux mdnes de son ftere , et qttll £toit de soil 
honneur de tfaire execute* des lois , dont la pro* 
mutation lui avoit cofctS la vie. II associa, Si 
son dessein , FuMus Flacens, personnagc con- 
sulage , mais sans probkl et sans mceurs , "et 
dont lamitie et les liaisons faisoient tort a sa 
reputation; et Papiritis Carho , trftmn dupeu* 
pie , personnage hardi et s4ditifeux , s'offrit k 
\ul % dans la roe dafequerir de la consideration 
par sonr attaeheraent public an parti de Cams. 
Ce triimn les fit noi&mer, a^ec lui , poor trium* 
virs do partage des terres. La commission ne 
pouvoit £tre adressee a des gens plus vife et 
phis entreprenans , tons trofe ennemis decla- 
res da s^nat, et flatten rs ont res de la pins vite 
populace. 

Ges trimxmrs ne se virea* pas phitot atrto-* 
ris<?s par tin di^cret puMic, quits firent som- 
mer , a son de trompfe , tens tes d^tenteurs de 
ces terres, d*apporter, & leur trftmnal, Ie$ tftres 
de leHr acquisition , a vec nne declaration exacte 
de la qnantite quits en avoient , a&w de pou- 
voir juger ceux qui ^toient fonaWs dims fe cas 
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de la loi Licintu, it qtri en pos^doknt pltis ^ 
de cinq cents arpens , ou joarnattx, mesure ^Rom6. 
un (ten infefieure ft rarpent, II ft'y avoit pres- 
que point de grand*, dans Rome, qtri n en pos- 
sedassent une plus grands quantity ; et la plu- 
part etoient meme en proefcs pour ltes boroes 
de leurs usurpations. Ces hommes, devemis' 
plus puissans qui! ne convent dans une re- 
pubKque, arm^rent publiquem4nt, et mirent 
des sofdats, sur leurs terres, pour' en ddfendre' 
la possession ; et eeux qui n'euretat pas cette 
audace, implorefent la protection dti jeune 
Scipion , le plus grand des Romains de son 
temps. Mais, tout r£ver£ qrfJI etoit dans sa pa- 
trie, 3 n'osa pas se commettre avec le peuple, 
ni attaquer directement les Iois dte Oraeques , 
ses beaux - fr&res. II prit un tour plus adroit , 
pour en eluder da moins rex«?cution ; fl repne- 
setita, avec beaucoup (fart, dans nne arssem- 
klee , que les triumvirs navoient ite nomm^s 
que pour examiner s'if y avoit des citoyens qui, 
an prejudice des fois , poss£d&ssent plus de 
cmq^ cents arpens de terres, pour disfribuer ce 
qui excedott cette quantity , k de pauvres ci- 
toyens ; et que leur commission et leur pouvoir 
itoient renferm^s dans ces deux articles. II 
ajouta qu'avant de proc&ler a cet examen , il 
falloit reconnoitre les bornes fixes et cotistantes 
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J^ de chaque heritage ; mais que , les proprtetairea 
de Rome; ayant diffe rentes pretentions au sujet de leurs 
limites , la connoissance et le jugement de 
ces pretentions reciproques , passoient le pou- 
voir des triumvirs, et demandoieat d'autres 
juges, ou du moins, uae commission plus 
etendue. 

La proposition passa a la pluralite des suf- 
frages. Scipion eut ladresse et le credit de tirer 
cette partie de la commission des mains des 
triumvirs , et il la fit tomber a Tuditanus , qui 
etoit alors consul , et qui , sous une indiffe- 
rence apparente pour Tun et Tautre parti (i) r 
cachoit un devouement entier aux ordres du 
senat , et aux interets des grands. Ce magis- 
trat , pour eblouir le peuple , vaqua , pendant 
quel que temps , avec be^upoup d application , 
a Vexamen des pretentions, de chaque particu- 
lier, et a r^gler les bornes reciproques de leurs 
heritages. Les triumvirs le voyoient travaillei* 
avec plaisir, dans l'esper^nce quil les mettroit 
hient6t en etat d executes leur commission ; 
mais , quelque temps apres , il quitta Rome 
brusquement, sur les avisqu il se fit donner, que 
?a presence etoit necessaire en Illyrie, oules 
domains faisoient alors la guerre. Son absence 

CO APP» Alex, de Bell, civ, lib. I, cap. 19. 
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laissa indecis tous ces proces , ; et suspendit , par An 
qons^quent , la fonction des; triumvirs , qui lie de Rome; 
pardonnerent jamais k Scipion d'avoir flait 
^chouer leurs desseins , et tomber leur com- 
mission, lis lui reprochoient, dans les assem- 
blies, quil. deyoit toute sa gloire au peuple 
Roruain , et qu apres en ^voir re<ju deux con- 
stats consecutifs, contre tqutes les lois > et 
aur- tout malgre le senat £t; les grands , il n;a- 
voit point de^honte, en faveur. de ces g?ns 
superbes, de s'opposer a letablissement des lpis 
fcgraires , si necessaires a la subsistance >du 
pauyre, peuple, et scellee&p^r le sang de Ti- 
berius 

: Et, sur cela, Carbo, ce tribun audacieux, dont 
nous avons parte , le somma , en pleine assem- 
ble, de dire, tout haut, ce qu'il pqnsoit de la 
manieredont ®n Favoit fait perir; et , par cstte 
question captieuse , il pr&endoit, le mgttre 
dans la neces$ite de, ne lui ppuvdir repondre;, 
sans se rendre gdieux, ou au peuple , ou au 
senat. 

:: MaisScipion,sanssetoriner, luid^clara que, 
sil 6toit vrai* que Tiberius eu t eu le dessein 
de se fake ie tyraff de sa patrie , il croyoit sa 
Jnort juste. Tojit le peuple , qui adproit sa 
memoire ,. ayajit temtiigfce ,par de grands cris, 
$on iudiguation : « A quoi boh tous ces cris? » 
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An leuf dit Scipion, avec cet air de grandeur, qui 
deRome. hii £toit si naturel , « croyez-Vous, avec vos ; 

* clamours , epou Vanter uh general , que le bruit 

* de tant d armies ennemies n a jamais Ibran- 
<tW?ji Calus ne prit point de part a cette dis- 
pute; il gardoit tin raorne silence : mais Ful~ 
rius Flaccus , horn we violent et emportd, fid 
beaucoup de menaces a Scipion *, eton trouva, 
le lendemain , cet iltustre Rom&in xnort dans 
son lit, avec de$ marques, autour du col, def 
la violence qu'on lui avoit faite. : 

On ne scavoifc a qui attribu^r un si grand 
crime : les premiers soup«;ons tomb^rent sur 
Flaccus, qui , la veille, Tavoit menace du res- 
sentiment du peiiple. D'autretf pr&endoient 
qu un coup si hardi venoit dune main pins 
procbe : on en a$cttsoit Cornelie , lb m&re dea 
Graeques; et on publknt queSempronia mime, 
sa fiHe et femme de Seipion > pour se <&feire 
de Fennemi de Set Maison, et rfira mart qui la 
meprisoit, avoit introduit, la nuit', lesmenrtriers 
dans sa chambre. 

Le peuple, dans la crainte que Ca'ius ne fut 
trouvl complice de ce crime, tie souffrit point 
qu on en informdt : lai-m&tne A^ fi* aucufte 
poursuite; et ce magistral si severe, celui qui 
affectoit le litre- de ddfgftgeur «$es tote, et Id 
partie d£clar£e de tous ceux qui attentoicnt & 
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la liberty puMique, garda , mt Fa&a&iftat d'un ]j^™* 
si grand homihe , nn silence adieux , qui 6t jus- de Rome'. 
tement sodp<jonner que lui ota lea gietisi ne £6- 
toient pas crus assez innoceiis*, pour SOufeftir 
toute sorte d'edaircissement. 

Ce silence de Caius, encore plus criminefl 
que Fassassinat m&tie , exeita fes plairtfes pun- 
Miques de toute la noblesse; et les plus bou- 
nces gens , mSme parmi le people , en tiroient 
de rioletis saup^dns contresa vettu. Pour Eloi- 
gner le souvenir d'tan crime si affreux , et pout* 
occuper les esprits , Ca!us se servit de Q. Rw* 
brius , son colRgue , qui? engagea a proposer 
de nouveaux projets. Ge tribtrn exfcorta le 
peupFe a reb&tir Carthage , que Scipion atoit 
detrufte , et a y en voyer une puissante colonie. 
Caius appuya fortement cette proposition : et 
il n'oublioit rien , dans toutes les assemblees , 
pour determiner fe peaple 4 *ette entreprise ; 
il vantoit la fertility du terfoir, le voisinage 
de la mer, la sftrete et la commodity de son 
port; et comrae 3 crut que, dans' dette corrjono- 
ture , son absence de Rome, et celle de Ftrlvins 
Flaccus , ne seroient pas inutiles pour faire 
tomber ces bruits mjurieux k sa glotre (r), il 

m r 

(i) Veil. Paterc, lib. I, cap. i$, et lib. It, cap. i5. — 
Plut. in Gracchrs. — A pp. (fe Belt. cw. lib. I, cap. 24. 
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• Au en demanda et en obtint la commission > qui 
de Rome, lui fiit decernee par un decret public, conjoin- 
lenient avee Flaccus, soup<;onn£, commelui, 
du meurtre de Scipion. 

lis conduisirent , en Afrique., six mille fa- 
milies de Rome , qu'ils mirent en possession de 
.Carthage et de son territoire. Mais ■, pendant 
quil etoit occup^ a en relever les murailles, ou 
pour mieux dire, a abattre les trophies de Sci- 
pion, Drusus, qui n'agissoit que par Timpres- 
•sion des conseils; du s&iat, sepr£valut de son 
absence ., pour rendre Flaccus plus odieux; il 
rappelloit tous les indices quj le pouvoient 
faire soupqonner du meurtre de Scipion. C e- 
toit attaquer indirectement Cams nieme , qui 
avoit des liaisons si etroites avec ce senateur. 
Drusus, dans tous ses discours, le representoit 
comme unhomme violent, et comme un es- 
prit s&litieux, qui ne cherchoit son elevation 
que dans les troubles de l'titat. On Faccusa 
meme d'avoir tente de faire soulever les peu- 
ples dltalie. On parloit de lui faire son proc&s: 
le credit et la consideration de Caius, son pro- 
tecteur , s'afFoiblissoient pendant son absence ; 
le peuple commenqoit a Foublier, et donnoit 
toutesa confiance a Drusus , dont la reputation 
etoit pure , et la conduite pleine de modera- 
tion. Caius , jugeant de la diminution de son 
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credit , par le p^ril oil se trouvoit son ami , ac» An 
courut , en diligence, a Rome, pour ranimer de Rome. 
sa faction : il quitta meme , en arrivant , sa 
maison qui etoit au Mont Palatin , et vint .se 
loger, aupres du march^, dans un quartier ha- 
bite par un n ombre infini de petit peuple. 11 
proposa , ensuite , de nou velles lois qui alloient, 
toutes, a lavilissement de Fautorite du senate 
II devoit les faire recevoir dans la premiere as* 
semblee ; mais comme il doutoit du succ£s , 
et que son parti ne lui parut ni si nombreux , 
ni si plein de cettechaleur quil avoit coutume 
de lui inspire r, il fit venir, a Rome, un grand 
nombre de ces peuples d'ltalie, auxquels il 
avoit procure le droit de suffrage. 

Le senat , inquiet de eette foule d'&rangers- 
qui remplissoient la ville, et\qui sembloient 
n etre venus que pour y donner la loi, se ser- 
vit de Fautorite du consul Fannius , pour or- 
donner , a tous ceux qui netoient pas habitant 
de Rome, den sortir incessamment. Cams,, 
pour ne pas laisser p^netrer la diminution de 
son credit , quoique , depuis son retour d'Afri- 
que, il sesentitmoins autorise, fit publier une 
ordonnance toute contraire; il inyitoit ces 
peuples a rester dans la ville; et il leurpromet- 
toit le secours des lois et la protection du peu- 
ple contre le decret du consul. 
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J^~ Cepe&dant il vit , depute , trainer en prison , 
de Home. p$r lee Ueteurs de Famaiu* , un de ces eiraa- 
gers , son a»i et spa bote 9 qu on avoit arrets 
expr&s, pour lui faire cette insult*. U vit 3a dis- 
grace, et le niauvaia traitexnent qu'on lui ftu- 
soit , sans s y opposer > wit qu'il craifpU d ex- 
citer uiue guerre civile, Quque, am taut sou 
credit diminue depsiis 1'astiMStnat de Scipion > 
il ne voulut pas laiaser appercevoir la foiblesse 
de son parti. Et il eut le chagrin de se voir en- 
core abaatdonne par les chef? > au sujet dune 
dispute qu'il eut avec les autre* tribune, sea 
collegium, qui, avant ce differend, lui avoient 

ite tree attaches. 

Les grands de Rome avoient fait faire des 
echa&uds dans la place , pour y voir , plus com- 
niodement, les spectacles et un combat de gla- 
diateurs ., qu on y devoit donner ; et les ouvriera 
en avoient encore construit un grand nombre 
d'autres , pour leur compte , qu 'ils avoient lou& 
aux families les plus riches et les plus aocom* 
modees. Caius , passant par la place, et la 
voyant embarrassee de tous ces echafauds, 
ordonna qu'on les abattit, afin que le peuple 
eut plus de place, et vit les jeux, sans qu'il lui 
en cont&t rien. Les grands eurent recours k 
Fautorite de ses collogues, qui, par complai- 
sance pour les premieres Maisons. de Rome , 
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ordonn£rent que les echafauds seroient con- An 
serves. II nest pas janeroe bicn certain si ces <fe Rome. 
xnagistrats du peuple ne tiroient pa6 un profit 
particulier de ces Echafauds, qu'on louoit aut 
particuliers. Catus, qui ne pouvoit souffrir 
^opposition dans ce quil croyoit juste, prit, 
avec lui, cette multitude d'ouvriers qui etoient 
a ses ordres, et, la veille des jeux, il fit abaitre 
tous ces echafauds, et transporter les mate- 
riaux, en sorte que la place fut libre pour le 
lendemain. Le peuple admirasa fermete et son 
courage ; mais ses collegues , piques qu il vou- 
lut emporter toutes choses de hauteur # et 
jaloux d'ailleurs de cet empire quil avoit ac- 
quis dans Rome, se detach e rent de ses int4rets» 
lis se joignirent secret tement , a sesennerais, 63a. 
pour lWxclure du tribunat; et, dans les cornices 
suivans, ou il s'agissoit, pour Caius, dun troi- 
steme tribunat, le peuple lui ayant donne le 
plus grand nombre de suffrages , on soupcoana 
ces tribuns , a qui , par le droit de leur charge* 
il appartenoitde les compter , d avoir suppriroe 
une partie des bulletins, pour se venger de lui, 
et da voir fait un rapport infid&le du, scru- 
tin; et, par cette fraude, CaKus fut exelus du 
tribunat. 

Le s&iat ne le vit pas piutot reduit dans une 
condition priv^e, quil resolut de faire casser 
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~ toutes ses lois ; et il en remit le soin au consul 
de Home. Opimius, celui meme, qui, pendant sa preture, 
avoit voulu impliquer Caius dans la sedition de 
Fregelle. Ge consul , comme nous Tavons dit y 
£toit lennemi declare des. Gracques, homme 
hautain, fier de sa Haissance et de sa dignite, 
meprisant le peuple , et qui , sans s'arreter aux 
formalins des lois , paroissoit resolu de ter-r 
miner ce grand differend par la mort memede 
Caius. 

II commen^a par effacer lui-m£fne le d^cret 
qui ordonnoit le r&ablissement de Carthage , 
et il convoqua une assemblee generate pour 
faire supprimer toutes les autres lois; et, afin 
dy etre superieur en forces, et soutenir son 
parti, il fit entrer, dans la ville, un corps de 
troupes de Gandiots, qui etoient a la solde 
de la republique. 

II sen fit comme une garde; il ne marcboit 
plus quescorte de ces soldats etrangers, et 
environn^ de tous ces glands de Rome, qui 
avoient tant d'interet a la suppression des 
lois des Gracques. Les grands etoient , eux- 
m£mes, toujours environnes d'une foule de 
domestiques et de cliens , que Fusage attachoit 
a leur suite et a leurs ordres. 

Le consul , avec une telle escorte , insultoit 
publiquement Caius , dans tpus les lieux ou il 
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le rencontroit. II lui disoit des injures pouf ^ - 
engager la querelle , et afin qu U lui donnat lieu te ^°^* 
de le charger, et de le faire perir. Ca'ius, plu$ 
modere, ou ne se trouvant pas leplu&fbrt:, 
dissimuloit ces outrages; mais Flaccus, moins 
patient, et irrite de linsolence des grands, lui 
fit si bien voir qu'il alloit perdre toute la gloire 
de ses deux tribunats, par une moderation que 
ses ennemis traitoient de lachete , qu il resolut, 
a la fin, dopposer la force a la force. 

: II appella, aupres de lui, les plus zeles pie- 
beiens, et il fit entrer* en meme temps , dans la 
ville, un grand nombre de Latins,, et d'autres 
habitans de lltalie,, deguises en moissonneurs , 
comme des gens qui cherchoient du travail et 
de l'emploi. Roifte entiere etoit partagee entre 
ces deux partis : celui de Caius paroissoit le 
plus fort , parce qu'il etoit le plus nombreux , 
et qu'il disposoit de tout le peuple; mais on 
voyoit, dans lautre., le magistral souverain, 
une autorite legitime, et meme plus de con- 
duite et des desseins mieux suivis. 

Enfin le jour etant arrive dans lequel on 
devoit decider, si les lois des Gracques subsiste- 
roient, ou si elles seroient cassees, les deux 
partis se rendirent, de grand matin, au Capi- 
tole : le consul , suivant l'usage, commenga par 
sacrifier aux dieux. On pretend qu'un de 30s 



2. 
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~ licteurs , appelle Quintus Antillhts , s'&ant in* 
<fe Rome, g&re de reprtesenter , i Gains , tons le$ tnalbettr$ 
qnil atloit causer a sa patrie, s'il s'obstfrioit k 
maiotenir les lois dont i\ etoft attteur ; et qnfe 
CiaYus ayant f&noigtoe, par un gesfte chagrin et 
plfeinde iMpris, qu'il ft'gcotitoit pas tolon tiers 
l£s reWiontraiioes d\in si bas officier, cet htiis- 
sier fut tu£, sur-le-chatnp, pfcr quelques ple^ 
fe&efts. D'autres historiens rapportent ce fait 
differemiftent : its disent que ce licteur s'attira 
vette disgrace par son insolence; et qufe, por- 
tant les enfrailles de 4a victime que le consul 
vetaoit d'immole* ,' ii s'toria , tout liattt , en s a- 
dressattt a Fl&ccus et a efcux de son parti : 
« Fakes place ,- mauvais cltoyetas que votes £tes. » 
On ajoute qua ces -paroles iujurienses., il jot— 
gnk une action, de 4a main, deshonnete et 
meppisante; «t que ceux«-ci, pour se venger 
de oette insulte,, le penc&fent avec les poia-* 
Qons de leurs feablettes, et le Querent sur-le~ 
chatnp. 

Le peuple pafut &e pas approuver oette vote 
de fait; 3t Ca¥Us, qui en pNSvlt les suites, «en 
fut encore pliis fache : il *eprochb, & sdspartH- 
sans , qu'ils avoient fourrii , a tears ehtiemts , le 
pr&exte <pi'ik cfaerchoient , depiiis kmg^temps, 
de repandre da dang. 

En effet le senat sassembla aussitot, et il 
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ordbnua, pour la uaort d*un simple hui6sier, Aa 
commc il auroii pu faire d?ns les plus grandee <k Home. 
^alamites de la republique. , « Que les consuls 
« eusseni a pourvoir qu'il n arriv&t pas de dom- 
« mage a It tat. » Cetoit par un d^cret auasi 
extraordinaire que les consuls recevoient, du 
.slnat, le pouVoir le plus &endu : ils avotent 
droit , apn&s cette ordonnance , de lever autant 
de troupes quik jugeoient apropos; de reprir- 
mer, par toutes sortes de voies, lee citoyeos 
mitfins; de faire la guerre aux eiwenais; en 
un mot , ils etoient revetus d una autorite ab- 
solue, soit dans la ville, soit a l'armee. 

Opimius , en vert a de ce decret, couuuanda 
& tons les senateurs et aux chevaliers de prendre 
les armes, avec ordre de ae trouver, te lender 
main , sur la place , ehacun avec, au rooins, 
deux: esclavesarmes. Flaccus , de son cote* tacha 
de soulever la multitude , et de faire prendre 
les armes au peuplc; mais il ne trouva, dans 
les esprits, qu'une grande consternation,, et 
beaucoup de dicouragement. Cetius , en se re* 
tirani , s ari&a , dans la place y devant une statue 
de eon pire * qu on y avoit elev^e ; et , la regar* 
dant (pistement, et sans dice mpt, on yit des 
larmes couler de ses yeux , comme prevoyant . 
avec douleur , tout le sang que sa querelle fe- 
roitrepandre, le kndemajn. Geux quilaccom* 

23. 
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j^ pagnoient, emus de compassion, se disoient, 
de Rome. ]es uns aux autres , qu ils seroient biea laches 
d'abandonner un si grand personnage , qui n'e- 
toit en peril que pour leurs interets : la plupart 
passerent la nuit a sa porte, plutot pour lui 
marquer leur zele et leur afFection , que dans 
Tesperance de lui etre dun grand secours. L». 
Flaccus employ a ce temps a rassembler leurs 
partisans et les chefs du peuple : il vint a bout 
de faire prendre les armes a un assez grand 
nombre; et le jour ne parut pas plutot, qu'il 
s'empara du Mont Aventin. 

Caius se disposa aussitot a le suivre ; mais il 
ne voulut point sarmer : ce n etoit pas faute 
, de courage, mais pour eviter den venir aux 
mains avec ses concitoyens. II mit sa robe or— 
dinaire , et il prit seulement, dessous, une courte 
6p6e , pour se defendre , s'il etoit attaque. Com- 
me il £toi t pres de sortir de sa maison, sa femme, 
tout en pleurs, accourut pour Ten empecher. 
u Ou vas-tu , lui dit-elle , Caius , en l'embrassant 
« tendrement ? quel est ton dessein ? et pourquoi 
« sors-tu , si matin , de ta maison ?Peux-tu igno- 
« rer que les meurtriers, qui orit fait perir ton 
«fr6re., te preparent le meme sort, et que tu 
« n as pour defenseur, qu'une vile populace, 
(.qui t'abandonnera lachement a la vue du 
« moindre peril? Songe que Rome nest plus ce 
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« qu elle a 6ii : la Vertu en est bannie ; tout s'y — J""" 
« decide par violence. Et quelle confiance peux- de Rome. 
h tu prendre en lautorite des lois , ni meme en 
ft la justice des dieux ,. ces dieux aveugles , ou 
tf impuissans , qui ont souffert que Tiberius ait 
« etc assassine ? » 

Caius, penetrdde douleur, et nay ant pas la 
force de lui repondre, sarracha d'entre sesbras, 
et fut joindre Flaccus, qui s etoit mis a la tete 
de son parrti : il ne trouva , dans cette foule du 
peuple, quune multitude sans ordre, et plus 
d'animosit^ que de forces. Le senat, aucon- 
traire , et tout le corps de la noblesse , suivis de 
leurs cliens et de leurs domestiques, formoient 
un parti redoutable. Caius, ayaritreconnuqu'il * 
n etoit pas en £tat de leur r&ister, obtint de 
Flaccus , qu'on enverroit , au consul , un depute 
pour lui demander lapaix, et le conjurer d'e- 
pargner le sang desesconcitoyens. On chargea, 
de cet emploi, le plus jeune des enfans de 
Flaccus, qui se pr&enta, devant le consul, un 
caduc^e a la main , et qui proposa une recon- 
ciliation entre les deux partis. 

Plusieurs senateurs, des mieuxintentionn^s, 
^toient d'avis d accepter cette proposition , et 
dentrer en conference. avec les chefs du parti 
du peuple. Mais Opimius , jugeant de sa foi- 
blesse par cette demarche , r£pondit , au fils de 
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~~Zn — Flaccus, quil ny avoit point dautte reconci- 
le ft " 16 - Jiation a faire, sinon, que ceux qui etofentcri- 
minels , se soumissent au jugement du senat y 
et a la rigueur Acs lois. 11 renvoya, eft memo 
temps, ce jeune enfant, auquel il defendit, 
avec duret^, et sous de grieves menaces, dese 
presenter jamais derantlui, si son p£re et ses 
partisans ne se soumettoient a ce quil plairoit 
au senat d'ordonner de leur sort. II tnit , en 
mime temps, la tete de Gams a prix; et il pro* 
xnit de la payer au poids de Tor. Pour affoiblir 
son parti , et y jetter de la division , il proscfivit, 
& son de trompe , tous ses partisans , avec pro- 
messe cependant de pardonner a tous ceux qui 
l'abandonneroient sur-Ie-champ. Cette. pro* 
scription eut tout leflet que le consul en pou* 
voit espArer. La plupart du petit peuple, qui 
s&oit iaisse entrainer a la suite de Flaccus , eut 
peur, s'6coula insensibkraent , et abandonna 
ses chefs : a peine resta*-t-»il quatre ou cinq 
md le bommes aupres deux. Canis , ne se trou~ 
vant pas en etat de resister aux forces du parti 
contraire, peut-etre aussi pour privenir lef- 
fusion du sang, vouloit aller, lui-meme, ren- 
dre compte au senat de sa ooridnite. Mais 
ses partisans sy oppos£rent, dans ia crainte 
de perdre leur cbef : et on aima mieux ren- 
voyer , une seconde fois y ce jeune enfant , fils 
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de Flaccus , pour dem^pder* tout de noim&u* An 

la paix, 4e Rome, 

Opip^ius ^ sans vouloir lentep^re , le fit $r- 
reter ^ pour etre revenu. contre 1? defease qu il 
lui'en avoit faite. Et, sans donner le temps, au 
peuple cte se reconnoitre x il marcha coptre lui , 
et le fit charger par ses Candiot§ , qui % k coups 
de traits, eurent bientQt dissipe la niuUiJude. 
Pour lors, les sehateurs et les chevaliers, se 
jettant , lepee al$i main x dans la foqle, en tus- 
rent un grand nqmbre; on pretend <jutt y 
perit trois mille homraes dp peuple, Flaccus, , 
dans cette deronte , se cagjia dans une vieillp 
masiire, oi\ ayant 6te trouve, il y fut tue avec 
son fils aloe. Cains se retira dans lie temple dp 
Diane , oil il se voulut tuer. Mais Pomponh*s 
et Licinius , deux de ses amis , Ten eippech^rent, 
et le forcerent de s enfiiijr. Qn pretend qu'avant 
4e sortir de ce temple , il supplia la d^esse , que 
le peuple Romain , qui avoit abandonne si la- 
chement ses prcttepteurs, ne sortit jamais de la 
servitude. U se mit ensyiite 3 fiipr , toujour* ac- 
compagne de ses deux fideles amis , et d'un es- 
clave, appelle Philpcrates. Ses ennep^is le sui- 
virent de pres. Mais , cpmme il fut ^iriv^ a up 
pont, Ppmpoqius et Licinius, pour faciliter sa 
fuite, firept ferme ies armes a la main , et ar- 
retferent , queique temps , ceux qui le poursui- 
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' ~ voient, et qui ne purent passer quapres avoir 

de Rome, tu^ ces deux genereux Romains. 

Caius eut le temps de gagner un petit bois , 
consacr^ aux Furies. Mais , comme il vit qu il 
ne pouvoit echapper a ses ennemis , qui avoient 
entoure ce bosquet, on dit qu il se fit tuer par 
Philocrates , et que ce fidele esclave se tua , en- 
suite lui-meme, sur le corps de son maitre. 
D autres disent que Cams ayant. ete atteint par 
ceux qui le poursuivoient , Philocrates, em- 
brassant son njaitre , le couvrit de son corps , 
et qu'on ne le put frapper quapres avoir tue ce 
fiddle domestique. On coupa la tete a Caius ; 
et ses assassins la iriirent au bout d'une pique. 
Un certain Septimuleius, creature cTOpimius, 
Tenleva, a ceux qui la portofent, comme un 
trophee; et, ayant tire secrettement la cervelle , 
il la remplit de plomb fondu pour la rendre 
plus pesante; et sen fit payer, par le consul, 
dix-sept livres et demie d'or. 

On en jettale corps dansleTibre, avec ceux 
de Flaccus et de plus de trois mille citoyens , 
qui etoient peris dans cette emeute. Le consul, 
dont la haine implacable netoit point assouvie 
par tant de sang repandu , fit arreter et ensuite 
mourir en prison tout ce qu il put d^couvrir 
d amis, et de partisans des Gracques. Leurs biens 
furent confisques; et on defendit, aux veuves, 
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denpdrterletleuil. Licinia, femtne de Cafius^ An 
fut meme pHv^e de son dbiiaire ; et Opftnius , Jc R°™«- 
toujmirs adiarne stir les malheureiix restes de 
c^pariti, £teridit son inhumanity jusques s'ur ce 
jeune enfant qui Iui €toit Itenir porter d&s pa- 
roles de paix; et il le fit iildtirir 6ii prison, (i) 
Ce cruel magistral , apitek av 6U r^paridii tant 
de sang, neut point : de'hbnte ! de fairer coh- 
struire un temple, sfdtis It litre de .Concorde } 
comme si , par des *oin& ipacifiijAes ; il fut venu 
a bout de minir ses icohoitoyens. Le peuple ne 
regardoit ce temple iquaVfec horreur , et commef 
un monument de son orgherfl et de sa cniaute. 
Mais Op imitis , saris s'fcmbarrasse t dune an imo- 
sitd impuissante , Tie sorigeoit qu a eteindre jus-' 
quaii souvenir des ; lois des' Gracques. Ce fut 
dans cette Viie quuh tribun du peuple , appa- 
remment gagn£ paritiiet les autres grands de 
Rome, repr^senta, daris une assemble, quil 
trouvoit des difficult^ inVincibles dans la re- 
cherche et le partage des terres;mais qu'if i*e- 
qu^roit', pourles interets du peuple , qiig cha- 
que proprietaire de ces terres en pay at tine 
certaine redevance, proportionnee a la quantite 
qu'ilen occupoit; que les deriiers 1 , qui^prbvien- 
droient de ces rentes, fussent distribu^s aiix 

(i) App. Alex, de Bell. civ. lib. I, cap; 26. 
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An pauvrqs citoyens (i), a c$ux swvtout qui ne 
ac Jl omP ' poas^dotent aupune pprtioa de qe$ terres pu- 
btiques. IJ ajouta , qu'au moyen de-cette reefed 
vance , il etoit dVvis que ceua qui , occupoient 
C.es terras , ea fu?sei)4 recounts legitimes pro- 
prietaires, s^qs <pAOp les put jamais inquieter 
a lavenir ; et qu U devoii leur 6tre permis de 
yendre, dans, la si}ifc,,..ces heritages, et de* 
disposer , quoique totrjour&sau? V obligation du. 
cens qui auroit ete regte. 

Le peuple, seduitpar TappM du pens, et 
trompe par soi* trifyun, requt cette loi, qui fit 
topaber absolumegit cell>e des Gracques. Le ci- 
toyen riche, ue craignant plus aucune recher- 
che, etendit, saps scrupuje, Jes boraes de son 
domaine. Ce fut a jqqi acheteroit, le premier % 
Theritagedun voisia pauvre. Toutes les terres. 
passerent eutre les mains des grands ; et le petit 
peuple retomba daiis la mis&re que les deux 
Gracques avoient voulu pnevemr, 

On ne parla bientot plus de ce? ceus et de 
ce$ rentes ? qui devojent tourner a son profit 
Les riches et Jes grands de Rome suppritnev 
rent, comme de concert, cette marque de I3 
nature et de la servitude de ces te^res* Up aur 
tre tribun, aussi infidele a son parti que celu* 

(0 App. Alex, de DflL civ. lib. I, cap. 37, 
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dont nous venons d& parier* $uda insensible- An 
merit lexecution de cette p^rt^ |de la loi , sous de J*oi»e. 
pretext® que leg grands pay Qient u» assez grand, 
tribut a la repubiique, paries services qu'U& 
rendoient dans les magistraturesdantil&etoienf; 
revfetus : et ce fut ? par cet encljainement d'ar- 
tifices, joints k la , force et& 1$ violence, quq 
les plus puissans demeur^rent ? enfin, en pos-? 
session de ces terras pub}iques , dopt its avoient 
fait leur proie, et corome leur, conquete par- 
ticultere. 

On en sera mo ins surpris , si on considere 
que les pleb<$iens ne trouvoient plus de protec- 
tion dans cette animosite de$ tribuns contra 
lea patriciens et la noblesse. Ces deux factions „ 
que la naissance tenoit toujours opposees, s'e- 
toient tournees en deux partis, de pauyres et 
de riches, de quelqu'Qrdre quite fussent; et le 
pauvre citoyen, abandqnne des riches pie* 
beiens, qui setoienfc joints au senat, se voyoit 
encore , indignement , trahi par ses propresma- 
gistrats, complices de lusvrpalion de ces ter- 
res, que le peuple reclamoit inutilemcnt. II ne 
se presentoit plus, depuis la fin malheureuse 
des Gracques, aucun tribun assez desinleresse 9 
ou assez genereux pour oser prendre, publi- 
quenaent y sa defense. I/avarice, linti&et parti* 
pulier, le d^sir de selever par la faveur parti* 
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~ culiferfe des grands , avoient siiccede au z&le dir 

de Rome, bien public : Fbrgueil et le luxe tenoient lieu 

ae ce noble d&lnt£ressement, et de cet amour 

pour la'patrie, a qui Rome devoit sa grandeur 

et sa puissance.* 

Dans line corruption presque g^n&rale , 
Faffaire de JugUrfha fit sortii* le peuple de Fa- 
battement et de la consternation oh Favoit jett£ 
la perte des Gracques; et iLsaisit^ avec plaisir, 
cette occasion de se venger dii consul Opimius, 
et de Favarice sordide des premiers de la re- 
publique. 

Massinissa, ce' fameux pririce africain , illus- 
tre par Famitte des deux Scipibns, ef si connu* 
par son attacbement inviolable au parti des 
Romains, avoit ete r£tabli, par leurs armes, 
dans le royaume de Numidie, en reconnois- 
sance des services qu il leur avoit rendus con- 
tre les Carthaginois. II laissa, en mourant', ses 
fitats, avec la protection des Romains, a Mi- 
cipsa, son successeur. Ce prince eut deux en- 
fans : Fatn£ s'appelloit Adherbal, et le cadet 
Hiempsal. II avoit encore un neveu, appelld 
Jugurtha, fils de Manastabale , son frere, mort 
avant Massinissa : mais ce vieux prince Favoit 
laiss^ dans Fobscurit^, et n avoit pas voulu le 
reconnoitre pour son petit-fils , parce qu'il nd- 
toit pasn£ dun mariage legitime. 
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- .Macipsa, le trbuvant bien fait et de bonne An 
mine, le tira de tfette obscurite, et le fit eleven d« Rome. 
avec le8 princes, ses enfans, quoiqu'il Cut plu^ 
age qu'eux. Jugurtha, dit Salluste, repondjt 
parfaitement aux intentions du roi son pncle , 
et aux instructions de ses maitres. Aucun d^s 
jeunes seigneurs de son age ne le surpassoit , 
soit qu'il fallut tirer de Tare , monter a cheval , 
au disputer le prix de la course: Sil alloit a la 
chasse et quil rencontrat un lion, ou quelque 
autre bete farouche , il se jettoit aussitot a la 
tete des chasseurs , pour lui dqnner le premier 
coup ; et quand , apres l'avoir tu£ , il en recevoit 
dies louanges, soit orgueil ou modestie , il me- 
prisoit ces sortes de victoires , comme fort au- 
dessous , disoit-il , de ce qu on devoit attendre 
du courage«,et de la valeur d'un prince. 

Le roi de Numidie se squt, dabord, bon gre 
de ee succfes de ses soins ; et il regardoit , avec 
plaisir, le jeune Jugurtha, comme Tornement de 
sa Cour. Mais on ne fut pas long-temps sans 
demeler , dans ce prince , une ambition deme- 
sur^e , et conduite par un esprit adroit , insi- 
nuant, fourbe, et artificieux. La joie de Mi- 
cipsa se change^ eh crainte , sur-tout en con- 
siderant son age avance , et la jeunesse de ses 
en fans; et il s'apperqut, avec dpuleur, qu'il 
avoit eleve, dans sa Maison, un ennemi secret ,. 
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Au et qui en seroit peut-£tre le destructecur. Pour 
de Rome. se tirer de cette inquietude , il resolut de I«n- 
Voyer a la guerre , dans lesperance que le sort 
des armes pourroit Fen dlfaire. II le mit a la 
tfite d'un corps de troupes qu'il envoyoit a Sci- 
pion Etnilien , qui assi^geoit alors Numaaae, 
en Espagne. 

Mais Jugurtba sent tirer different a vantage* 
dim projet qui navoitc^ fonu<i que pour le 
perdre. II commeiMja par gagaer et p«r % att*> 
cher le soldat et Fofficier qui ^toient a ses or* 
dres, par des caresses, des pr&6ns, et sur-tout 
par des actions dune valeur surprcnaote. Les 
Roniains meme, si bons juges de cette sorte 
de m^rite , convene ient qu on ne pouvok pa* 
voir un jeune prince plus courageux, et metne 
plus entendu, & son age, dans le metier de la 
guerre. Cette estkne generate lui acquit un 
grand nombre damis; et , parmi eux , il forma 
des liaisons etroites avec ' les officiers qui lui 
para rent avoir le plus de credit dans le sen at, 
et k Rome. L'habile Africaip , qui pr^voyoit 
combien le credit de cee premiers officiers 
pouvoit lui etre utile pour t> on elevation, nou- 
blia rien pour les mettre dans ses ioter&s. II 
les gagna, a force de presets; it oes homnies 
int^resses, pour en tirer de nouveaux, exci- 
toient son ambition. Us lui insimtoient que , 
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sans s*arr&ter a lordre de la naissfence, it de- " i "~^ 
Voit;*apr&s la mortnste Micipsa, pr&endrfe ou- de Rome. 
vfcrtement a sa courbitae; et que, pourvu qli'il 
tie manqaat pas dargent , il ne mafKjiieroft 
pas d'amis dt de puissans protecteufs dans Ite 
s^nat i ou la plupart des suffrages £toient , poor 
ainsi dire , A veiidre. 

Scipion, instruit de ces cabates, et fache 

•qu'on corrotfiptt lesprit dece jeune prince par 

des maxitiaes si pernicieuses, le prit en part*- 

<culier , et Tav^rtit , avec bonte , dene rechercher 

jamais lamitie des Remains que par des voies 

<I3ioimeur, et par des actions dignes de son 

Courage etde sa naissance. I! ajouta, pout* lui 

laisser voir qtt'M n'ignoroit rien de ses desseins 

ies phis secrets, quil £toit Sou jours dan gereux 

de prendre acheter , de quelques particuliers, 

ce qui appartenoit an public; quavec autant 

de valeur qu'il en avoit fait paroitre, il ne 

pouvoit manquer de tsourorme; ma is que si, 

par im desii* pr^cipite de dotniuier , il employoit 

d'indignes moyens , il Tavertissoit , en ami , qu*il 

perdroit meme 1'argent qu!il employeroit a 

corrompre les suffrages, et qua la fin il se 

perdroit lui-meme. Jugurtha , dont Fesprit 

sotiple et adroit prenoit aisement toutes -sortes 

de formes, feignit d*etre touche de ces remon- 

trances. II promit, a Scipion, d'en profiter; et, 
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An apr&s la fin de lacaxftpagne, il prit cpng^ de 
de J^ me * ce general , qui ^crivit, cm sa favour, au roi de 
Numidie, Qu il etoit tre&content de ses services , 
et qu'on ne pouvoit montrer plus de courage 
et de conduite qu il en avoit fait paroitre dans 
toutes les occasions oil il avoit combattu. 

Jugurtha, de retour en Numidie avec tout 
leclat que lui donnoit la reputation qu ! il avoit 
acquise a larmee, et lamitie des Romains, 
commence a jetter les fondem^ns de son eleva- 
tion. II se fait de qouveaux amis.; ilachete des 
creatures, gagne une partie des ministres, in- 
timideles autres; et, a force de cabales, il vient 
a bout de faire insinuer, au vieux roi, quil le 
doit adopter , afin de donner , a .ses deux enfans, 
comme un troisi&oae frere qui leur servit de tu- 
teur, et de regent a FEtat. Le foible vieillard, 
dont lesprit etoit diminue par le nombre des 
ann&s, ladopta publiquement. Il se flattoit, 
par un si grand bienfait , d avoir gagne celui 
634. qu il n'avoit pu perdre. Mais il ne fut pas plu- 
t6t expire, que Jugurtba fit bien voir que la 
politique ne compte point la reconnoissance 
au nombre des vertus. L'ambition et son inte- 
r&t lui firent tourner, contre la Maison de Mi- 
cipsa, cette puissance, dont il ne Tavoit revetu 
que pour en 6tre le protecteur. On avoit par- 
tage la Numidie en trois principautes j et on 
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voyoit, d^nsle.Hieine roy^ume) et v paur aia^i *^~~~ 
dire, sur lem^me tr6n£, trois souYerjaina , ia~ ^ eRomel 
dependans les una dq$ autoes^ - quoique tous 
trois egalement dans ladep^ndanee et soils Id 
protection des Romains, Jugurtba, qui aspi- 
roit a se voir seul i&ajUrje de i& Niunidie, reeo- 
lut de faire perk les. deux; jeunes princes. II 635. 
dresse d'abord des embuches au cadet, quil 
fait poignarder dans son lit; et ce fiit la 
premiere victime quil immola a son! ambi-* 
tion. ; 

L'aine , epouvante dVn pareil attentat r se 
$auve , avec precipitation , dans la province; qui 
faisoit son part age; et, quoiquil fut peu guer* 
rier, il arme aussitot, tant pour se defendre 
de^ entreprises de Jugurtba, que pour venger 
la mort de son frere. Jugurtha , de son cote , 
fdpit dss levees de troupes : toute la nation se 
partage ; tout prend parti dans cette guerre 
civile; Le plus grand n ombre des seigneurs Nu : 
mides s^ declare pouij Adherbal ; mais les 
meilleurs soldats, et lfls principaux officiers 
s'attachent a Jugurtha. On en vtent bientot 
aux mains; Adherhal est defait; et la plupart 
de ses troupes , apreg la de>oute, parent sous 
leg Ensgjgnes.de son snnami Les places les 
plus ibftt* ouvrent leurs portaa au vtctbrieux. 
Adherba), pour sauver sa vie v eet oblige de se 

a. a4 
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An" ~ digufaer ; et Ge prince^ &pr§s avoir erre, quel- 
de e ^™ e# quete?ip»^ daitt i*a pro^r^s fitfcttf, comme 
. on malheoreux pro&rit, te datiVe enfin sur 
Ids terr^ de la r£puhlk[u6 * d'oii il se rend a 
Home v pour itopldrer la protection dtl senat. 
La presence de ce jeune prince , d£ptmiM4 
tte acs fitats , et Id mort de sdn frfere , assassin^ 
par les» ordree de l'ufturpateur, exci threat une 
indignation generate j tant dans le senat , que 
parmi le peuple, On ne parloit , a Rome, que 
de la necessite de faire passer incessamnlent 
une nnnee eh Afrique * pour punir Jugurtha. 
Ge prince , qui avoit $69 enlissaires a Rome, 
et qui vedoutoit la putssancg et le rfcsfcefctiment 
de la republique, d£p£cha aussitdt des amb&s* 
sadeurs pour y just i fie r ga fconduite. II les char- 
ged de riches presens j de sommes imihenses j 
a vec ordre de Itti drjqtierif de$ amis > et d'ache- 
ter ', pour aitisi dire , quifcdrtqiie seroit k Vendre* 
Le$ ambe^adeurs Numidgs ne furent pad 
plutfo wri^s & ft 6016, quite r£pandirent de 
largent de tous c&tds. Peii de *&i&teurs leur r& 
sistereikt; ta plupart des grands * gagnes se- 
crettehient ^ en gagnerenk dautres. La corrup- 
tion devint gen^rale; 6es eft yoy& ttotiv&rent , 
dans iaVarico dig la n&bledse; tin aayle assure 
pour lelir maitre $ et toutes las d&ib^ations 
du srcriat se fermin^rent & nonimer dix com- 
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raissaires , qui eurent ordre de ae rendre en 
Afrique, pour prendre connoissance de ce qui efeRomi? 
s'y etoit passe > et pour faire, s'ils le jugeodeiat 
apropos, un notrveau partage de 1 empire de 
Micipsa , enlre Jugurtha et Adberbal. 

Le chef de cette commission fut Opimiws „ 
qui setoit acquis beaucoup de consideration 
dafi£ le sdnat et parroi les grands de Borne . de- 
puis la mort de Gams et la ruine de son parti. 
II ne fut pas plut6t arrive , en Afrique > avec sea 
collegues, que Jugurtha, qui comptoit bien 
plys sur son argent que sur la justice de sa 
cause, entreprit de le gagner par des pr&ena 
magnifiques. Ce magistrate aussi avare que. 
cruel , lui vendit sa foi et son honneur : ses 
colteguesr ne furent pas plus incorruptibles. 
Quand le marcbe fut fait , Jugurtha fut trouve 
innocent; on fit passer Hiempsal poqr Fagres- 
seur ; et sa mort fut representee comme une 
suite de sa temerity. Le partage des Etats de 
Micipsa se fit , ensuite , sur Je plan meme que 
proposa Jugurtha; et les commissaires , a la 
honte du nom Romain , lui adjug&rent les plus 
fortes places et les plus riches provinces , qui 
servirent egalement de recompense k son crime , 
et k sa corruption* 

Ce prince ambitieux., apr&s le depart des 
commissaires i n'ayant plus rien a craindre du 

a4- 
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""" ^ cot£ de Rome, resolut denVahir, a force oil » 
tk Rome, verte , les fitartr d'Adherbal. Mais, comnte il 

635. . . 

avoit int^ret de mettre tou jours quelque appa- 
rence de justice de son c6te, il se contenta 
d'abord de faire des courses sur la fronti^re, 
pour tacher d exciter le ressentiment d'Adher- 
bal, dans la vue que ces insultes Fengagcroient 
a user de repr&ailles , d'ou il pourroit prendre 
occasion de pousser la guerre avec vigour, 
et meme de la justifier a Rome , s il en 6toit 
besoin. 

Adherbal, qui se connoissoit inferieur en 
forces , et meme en capacite dans le metier de 
la guerre * aima mieux dissimuler de petites^ 
injures, que de s'attirer une guerre ouverte 
64°- et declaree. Jugurtha , apres Favoir harcelle 
quelque temps , sans le pouvoir engager a 
prendre les armes , meprise dnfin sa foiblesse; 
et , sans chercher davantage le secours des pi*6- 
textes, il entre, dans ses Etats, a la tete d'une 
puissante armee , asstege et prend les princi- 
pals places > et se rend rnaitre de la plupart 
des provinces* 

x -  ' Apr6s cela, i\ ne restoit d'aiitre parti a Adher- 
bal , que celui d'abandonner une seconde fois 
ses fitats; ou il falloit, malgre Finegalite des 
forces , se resoudre a les defendre g^nereuse- 
ftient, les armes a la main* Ce jeune prince, 
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par le conseil de ses ministres , se determine a An 
opjposer la force a la violenpe. H assemble ses de Roma. 
troupes 7 fait de nouyelles levees j et met enfin 
une armee sur p^erf , mais plus considerable 
pbr le nombre , que par le courage. 11 marche, 
ensnite-, a lennemi, pour Vopposer aux progres 
deses armes. 

. Jugurtha , qui 1 avbit ses desseins, laisse 
camper Adherbal sans rinqUieter.il feint meme 
deise idefier de..ses propres forties , pour aug- 
mekiter < >sa «i ocmfjance. Les premiers jours se 
passent 6ans comblattre ; mais ,: a la faveur des 
t^nebres dune nuit obscure , Jugurtha s'ap- 
proche, sana bi;.iiit^du,camp d' Adherbal* Fat- 
taque ; c(e <6ustx6tesr , emporte . les retranche- 
mens 7 €t t&ille eft j pieces tout ce qui lui fait 
resistance*, ft cberche de tous cotes Adherbal , 
quil voulpit fah?e,perir, pour terminer, tout 
dun coup, la guerre. Mais ce prince fut assez 
heureuxi, dans sa- disgrace, pour ecbapper a la 
fureur de son ennemi. II ne vit pas plutot son 
camp force , qu'il se jetta dans Cirthe , capitale  
de ses £tats, oil il senferma avec!les debris de 
son - armee , d'ou il depecha des ambassadeurs 
a Rome , pour implorer , de nouveau r le secours 
de la republique. 

Jugurtha , qui regardoit sa mort comme le 
premier fruit de la victoire, le suit, arrive de- 
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. vant Girthe , avec toute son armee , investit la 

Ad 7 * 

de Rome, place , la scire de pres, et jure de ne pas partir, 

du pied de ses muraiUes, qoilne se soit rendu 

maitreetdelaviUe,et dekpcrsoBiie dAdber- 

bal. CSe malbeureux prince t, qui se voit a la 

veiJIe de tomber entre les mains d un jennemi 

inexorable , depecbe courriers sur courriers a 

Rome. Le senat, obsede par les partisans de 

Jugurtha, semble douter du rapport des am— 

bassadeurs, eC se contenle denroyer, en Afri- 

que, tcois jeunes Rontaimsj powr reeonnoitre 

ce qui sV passe; et, en cas d*. guerre, ordonne 

aux deux princes Nutnides de metdre les armes 

bas. Jugurtha., a letrr arrivee, lies amuse d>a-> 

bord par des ambassades ebutinuelles , les se- 

duit ensuite, et les corronjpt par .des tsommcs 

considerables , degoisees sobs le tStte de pre- 

sens. Ses agens , d&ns Taqdiehce * qu on ieur 

donna , soutinrent qu'Adherbal ayoit attaque 

k force ouverte , et -meme par des voies indi« 

gnes et detournees, la vie de leur maitre, qui 

n'avoit pris les armes que par la necessite- 

d'une juste defense. Les envoyee, gBgnes par 

Ces raisons , que f argent d a Numide fit trau- 

ver justes 9 sen retournerent a Home , pendant 

que Jugurtha poussoit le siege avec une nou* 

telle ardeur. 

Adberbal , reduit a I'extr&nitl, £crit de nou» 
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yieaii $u $&jfrt; 0f. il injure lea . Romaics , par """""^ 
tes seryiGp&; de ]}la§s &i$$& , ^00 aieul/de hii de Rebel 
sauver au moins la vie. .« Disposez , coming il 
« vous- pkuca., jdu rpyaujpe de Numidie, kur 
« djt : c& foible pr^s> dw$ s& tettre ; mai$ ne 
« permetjefc pas q^ j& tarafce daii$ lea mains 
« (Tun tyrap, et 4u piqvu'friercte ma Maison. m 
. Jkf» pjus b^^e^s .gsap 4** fcenat , et ceux 
qwi .a'aYQifiptpojat #6jqe^mpus.psrtr Faegent 
d$ J^gn^A^lPAvlPW^H|A'all : Il^ differat pasr 
d^vagtgg? a f^ire p^s^ ijfte gpjufo*, <jn Afri- 
qije, pouffa^ leyefl J^^lqg^jife Girths >>et pouc 
yupir Jqgpr$Ji3 ,4ft P ftv/?tr/pft& cteftre aux pre-; 
imers. 01$^ gp'pn, Ulf ayaij; qavayes 5 mais ses 
parfcis^n^ empA^y^n^parkHrs brigues , que 
cqt &vi? ijfi p^s^y^usipnetext^quecct aniie* 
ment ^p^^roit auw d^pause iuutile/ lis pro- 
pos^rent,sevU?w^t iTenyoysi? r en Afriqoe , de 
nouyeau^. <^^H&is$9ireg .pow> regie? lea diffe* 
rend$ dq$ deu$ *pis :$$,q^ <fcra£t)r .^ws! Ism* 
porta gijr i'^pLneur^ et {3 glof re de la republiqiiej 
iEmiliuS;Scauru$ fut vm§ a ia l£te de oefcte com- 
mission ; il .^toit pri(K& d a $enat , c est-a-d$ire t 
celui qup le ow#w» Us&n* publiquement la 
liste des senateurs, avqit nopanie fe premier : 
ce . qi|i depeijcjoit . du choix . de ce magistrat 
dea mpeurs. Qji np dfiferoit ordinairement ce 
titre hpnQrabJe qua uq aacieu senateur qui 
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• ~ An ~"~ eut deja 6i6 Jfondr6i^^to&\*fat't>u de 1 la cfen-> 
d$ home, strte; et fl jouissoit ^ tftwte sa-vie-, de'cette pr£- 
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r Scaur U3, illustne paFaanai&s&nce/'et habile 
magistral, mais 4gateiti;6nt ambltteui et avare, 
avoit jusqu'alors caech^ses d£fkitf6 : , fotts lappa- 
rence deaf vertus coatrtifres. : Qutiique Titvarice 
£ut:sa passion daminatite ; il Hv&ii! sqa refuser 
For.desia^usdtf Jtij^tt^^ le dis- 

tribuoient trop- pu&^uemfetit^Gette ^bnduiifc 
aduoite j-. saii 6gfe ,' e& ; d%nif£y '*& W*8ft&r, ' le 
firen-t mommer^^' ienef *dfc 6ette Commission. 
II p^s9a*aussit6t, m Afroqfte j avec ses- colleges , 
et d^barqua a UtiqtieV^^iHfit sigrifier, & 
Jugurtba , sacomikii^aiiVetles ordresdU seriatf 
deleverincessammentJeSifege fledet&nt Cfttbe. 
- Jugiirtha iaisse se$itk>l#pes an si&j£e ly -£t Went 
trouver les conimissaires. > Il ; ptttteste cjtie rieni 
Re lui est plijs $ac*6queles Wdrefr du-dfotttt'? 
mais il repr&etitey e& mem^ temps ,• qii 1 Adher- 
bal la voplu falre peri^ ; qu i il est veiiu Fatta- 
quer, ala t£te dune arffil^ej que, pour liii, il 
trapris les armes que pour d^feftdte- sa vie' et 
ses fitats ; que lesRotrtains sont trop justes pOui* 
lui interdire ce que le dr6it nature! permet a 
toufc les hommes , et pour lui lief les' mains , 
quand on Fattaque. Ce fot avec de pareils dis- 
cours, ou plutot avec des sommes conside- 
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rabies, mais rep an dues secrettement , que le . An 
perfidy Africain squi eluder Teffet de cettecom* de Rome, 
mission. Seaurus et ses coflegues n'eiirent point 
de honte de sen ret our ner a Rome , sans avoir 
pien obtenu en faveur d'Adherbal. Le Numide , 
dtbarrasse jdu seul obstacle quil redoutoit , re- 
tourne au siege, le presse , et reduit enfin Ad- 
herbal , eneore plus par la foim que par la 
farfcfe v a.se:remettre entre <se?s mains. Ce mal- 
heupetxx prince nexigea , pour toute /condition* 
que d awoir la vie sanve; et y dtDjresitepil sen 
remit au jugement du senat. Jugurtha promit 
tout, II fut requ y ensuite, *dahs la place ; mais 
iVae^'en vit pas phi tot lemaitre, qu'il fit tailler 
ea pieces lessoldats Nuiiuides de la garnison. 
Hepargnafseul eme nut les Italiens, appareni- 
ment par respect pour la republique:: &. legard 
d'Adiherbal , il le fit mouttr d&nsies plus cruels 
tourmeps. £e nouvel assassinat scju a Home^ et g^. 
!&• prevarication honteuse des commissaires; 
fexciterenttuae indignation generate (1). Lepeu- 
pfe sm>tout crioit hautemen t , dans ses assem- 
blies, quon avoit vendu, a ce barbare, le 
sang.de sonfrere(2). Le6enat, craignant cpi ? a 
la fin Timpuhite ne soulevat le peuple , ordon- 

(i)L. Florus, lib. Ill, cap. 1. — (2) Orosius, fib. V? 
cap. i5. • » 
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" ~ An . na , malgre les partisans de Jugurtha , que X. 

de Rome. Bestia Calpurnius , qui etoit alors consul , pas~ 
seroit eu Afrique , a la tete dune armee , pour 
feire obeir Jugurtba. Calpurnius avoit de la 
yaleur et beaucoup dexperience } mais ces 
graacfes qualites etoient effacees par une soiv 
dide avarice ; il semblok qu'il ije fit la guerre 
que comrae un metier, et seulement pour ga- 
gner de l'argent. II regarda Fexpedition d'Afri-' 
que, coming une riche moisson yet aucun des 
moyens de pouvoir sen rich ir ne lui parut 
honteux. 

Mais, com me il >n'ighoroit pas quil avoit 
affaire au peu pie Remain , et a des tribtras qiii 
pourroient, unjouri, lui demanded un wmp*e 
severe de §a conduite, il cut Padressje d'en-i 
gager , dans qette expedition ^ Scaurus yet quel- 
ques semateurs des plus considerables; II les 
demanda pour ses lieutenans, sous pr&exte 
d avoir hesoin de personnages axissi cconsomffn& 
dans J art de la guerre : metis, daas lefond , il 
n'avoit en vue que de les assooier k ses brigan-r 
dages j et de se mettre acouverty sous leu^notn 
et par leur credit, de toute recherche. 

Gepeudant ce ne-fut pas sans beaucoup de 
surprise et d'inquietude que Jugurtha apprit 
4es nouvelles de cet armement. II s'&oit tou- 
jours flatte que le raeurtre d'Adherbal ne lui 
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•couteroit qiie de largent. II env»oya aussitot, a An 
R6me , son fils v commie un gage de s.a fidelite ^ Rom*, 
et de sa soumi6$ion; et il le fit accompagner 
par deux ambassadeurs charges dunepartie de 
ses tresors, doat ils avoient ordrc de lui acheter 
encore de nouveaux protectees. Mais les cri-r 
rates de Jugurtha avoient fait tropdeglat^ pour 
q$e Je senat put les dis$irauler ida vantage. Au 
milieu d une corruption aussi generate , et telle 
que nous veuon$ de la representer, on voyoit 
encore de la dignite en>ce qui rega-rdoit les afr * 

fiures publiquea. On tie pouvoit plus meme 
prendre son parti ouverteinent , sans se d&hor 
norer : aussi,, cb'un common avis , il fut oa> 
dpnne, a don fils et a ses ambassadeurs , de 
sortir deWtalieen dix jours, a moins quils ne 
fussent yen us, pour remettre ;le royaumc de 
Numidie ,• et la person ne imerae de Jugurtha , 
ea la disposition de la republicjue* Ce decret 
leur fut signifies et ilsfurent obliges de sen 
retourner, sans avoir pu.entre* dans Romfi. 

. Sitotque Jes leve£6 furent pp$tes, Calpurnius 
les fit erabarquer a j Rbege* Elleg passerent d'l-r 
talie en Sicile T et de Sicile en Afrique. Le consul 
n y fut pas plutotarrive , q.u il attaqua vivement 
les Etats de Jugurtha. Ses troupes se jrepandent 
dans le pays , mettent tout a feu et a sang. Il 
forme ensuite des sieges, prend des villes, et 
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An fait des prisonniers. Pour soutenir sa r£puta~ 
de Rome. :tion r ou, peut*-etre, pour se feire acheter plus 
ch6rement du riod dc Nu raidie, il pousse la guerre 
'avec vigueur , et repand la terreur de ses armes 
de tous c6t6s. Le Numide , redoutant les suites 
de cette guerre , a recours a ses armes ordinai- 
res. II fait couler des sommes considerables 
jusques dans la tente du general Romain. Des 
emissaires secrets font le march ^ ; Scaurus entre 
Hans cette honteuse negociation , et partage > 
avcc Calpurnitts, Targent desJugtirtha. Potoir 
<§blouir le public, on faitun traite solemnel :^le 
roi de Numidie se souinety en apparence , aui 
ordres du senate illiweses places, ses chevaux^ 
ses elephans , et des sommes considerables d'ar- 
gent. II parolt s aband^nner, lui^meme , a la 
discretion des tRomains , vient at* camp sans 
gardes , et sans>aucune marqup de sa dignite ; 
mais il aVoit pfis la precaution de^efaire don- 
ner des otages(i); et, apres quelle g&i&r&l des 
Ro mains sefut Retire de ses £tats, il rentrardans 
ses places. On lui renvoya^ pour de largest, 
jei&qft a ses chevaux et ses Elephans ; et , a la fa- 
veur de cette fausse paix , il jouit paisiblement 
du fruit de son* crime , efcde lassassinat :d' Ad- 
herbal. On apprit, a Rome,* avec autant do 

• • — - • 

 

* (i)Tit.Liv. ep. 64* 
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lionte que de douleur , cette nouvelle prostitu- An 
tion : tout le mondese plaignoit que la majestd <le Rome. 
du peuple Romain avoit 6t6 violee. Memmius, 
un des tribuns du peuple^ en prit occasion de 
se dechainer contre le s^nat. « Lmt£grit£, dit- 
« il> a disparu dans cet Ordre : on ny trouve 
« plus de justice; Fargent est le tyran de Rome; 
«et le peuple na que trop dprouve que les 
« grands et la noblesse n ont point d'autre di- 
ce vinite. lis trafiquent publiquement de leur 
« foi et de leur honneur. La gloire et les int^rets 
« de Ffitat sont tombes en commerce. On a 
«trahi la majeste de Fempire; on a vendu la 
« republique, dans Farmee et dans Rome meme. 
« Opimius, Fassassin de Ca'ius, le meurtrier de 
« trois mille de ses concitoyens, ce tyran de sa 
« patrie, les mains encore souill^es du sang du 
« peuple et deses tribuns, les a remplies de For 
« etde Fargent du perfide Jugurtha. Calpurnius 
« et Scaurus ne sont peut-6tre pas plus inno- 
« cens. On nous, dit que le Numide s'est rendu 
« a la republique ; qu'il a livr^ ses places , ses 
« troupes , et ses elephans ; eclaircissez cette v£- 
write; faitesvenira Rome Jugurtha. S'il est vrai : 
«quil se soit rendu de bonne foi, il obeira a. 
« vos ordres; et, s'il ny obeit pas, vous jugerez- 
«aisement que ce quon appelle un traits, n'est 
« qu une collusion de ce prince artificieux avec 
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* 2U « nosg&ieraux: traite qui n aura produit 7 ponr 

de Rome, u lui , que I'impunit^ de ses crimes, des rich esses 

a honteuses pour ceux qui etoient charges des 

« ordres du senat , et un d&honneur eternel poor 

« la r^publique. » 

Ce discours reveille toute Fan i mo site publi- 
que. Opimius est citi devant Fassemblee du 
peuple. Oil lui fait son proces; il est banni, de 
Rome, par un decret solemnel. Le souvenir de 
ses cruautes, dit Velleius Paterculus, fit qui! 
n'y eut pad un pteb&en qui eut pitie de sa dis- 
grace; et il fut oblige, ajoute Plutarque, de 
passer sa vieillesse dans le deshonneur et dans 
la bonte que lui avoient attires son avarice et 
sa corruption. 

Cassius, qui etoit alors preteur, en vertu 
du meme decret du peuple , passa ^ en Afrique y 
pour amener Jugurtha a Rome. II lui donna, 
pour sa surete, la foi publique. Mais ce prince 
avoit encore plus de confiance en son argent; 
et il ne fut pas plutot arriv^, quil gagna, par 
de riches presens, un tribun du peuple, ap- 
pelle Bebius; il se pr&enta, ensuite, devant 
Fassemblee. Memmius lui reprocha son in- 
gratitude pour la Maison de Micipsa , son 
ambition excessive, sa cruaut<$, le meurtre 
de ses deux freres adoptifs, sa desobeissance 
pour les ordres du senat, et son intelligence 
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secrette avec ceux qui en ^toient charges, en- An 
core plus criminelle et plus odieuse a la repu- <ie Home, 
blique. 

Le tribun ajouta qu'encore que le peuple 
n'ignor&t pas le nom de ses complices, et le 
prix de leur prostitution, il vouloit cepen- 
dant en etre instruit par sa bouche; quil 
peut tout esperer de la foi et de la cl&nence 
des Remains, sil dit la verity ; rnais que, s'il 
la cache ou la d^guise, il se perd sails res- 
source : et, la-dessus, il le somme de r^pondre, 
article par article, aux 'different chefs dac- 
cusation quil avoit encore moins pr^par^s 
contre lui, que contre les s^nateurs et les com- 
missaires qui s'&oient laisse s^duire par son 
argent. 

Mais Bebius, venant au secours de Jugurtha, 
lui defendit de r^pondre sans en alleguer au- 
cune raison. Tout le monde est surpris de 
Fimpudence de ce tribun. Cependant il per- 
siste obstinement dans s6n opposition; et le 
peuple, trahi par un de ses magistrats, voit 
rompre Fassemblee, sans eclaircissement. Jus- 
tement irrite de cette collusion , et de Foppo- 
sition de Bebius , il la regarde comtne FefFet 
d'une nouvelle corruption ; et on ne parle pas 
moins que d'arrfeterle roi deNumidie, et de 
donner sa couronne a un atitre petit-fils de 
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- JJj Massinissa , qui , redoutant la cruaute de Ju- 
de Rome, gurtha,, s'^toit refugW, a Rome , depuis la mort 
d'Adberbal. 

Jugurtha, alarme de ces bruits, trouve des 
assassins qui le defont de ce rival. Mais Fun 
de ces meurtriers ayant 6t6 arrete, le perfide 
Africain , convaincu d une action si noire par 
la deposition de cet assassin , et peut-etre 
nayant plus assez dargent pour etre inno- 
cent , re<joit ordre du senat de sortir incessam- 
ment de Rome. II partit aussitot , apparem- 
ment dans la crainte 'd'etre arrete. On dit qu'e- 
tant hors des portes de Rome , il secria , en la 
regardant : «0 ville venale] tu serois bientot 
<« esclave, s'il se trouvoit marchand assez riche 
« pour t acheter. » 

Gomme ce prince etoit venu a Rome sur la 
foi publique , on le laissa retourner paisible- 
643. meat dans ses £tats. Mais il fut bientot suivi 
par le ; consul Albinus , qui avoit ordre de lui 
faire la guerre sans relache, s'il ne remettoit 
sa personne et son royaume au pouvoir du 
peuple Romain. Albinus, etant arrive en Afri- 
que, commenqa a faire la guerre avec succes; 
et il eut bien souhaite de la pouvoir finir , avarit 
que son consulat fut expire. Jugurtha, au 
contraire, qui n'avoit desperance que dans le 
changement des g^neraux, et qui attendoit 
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tout du benefice du temps , ne songeoit qu a An 

amuser le consul , et a tirer les choses en Ion- de Rome. 

' 643. 

jjueur. 

Tantot il promettoit de se rendre ; une au- 
trefois , 11 temoignoit qu'il quitteroit la vie , plu- 
tot que la couronne. On le voyoit fuir de- 
vant les Ro mains; et, peu de jours apres, il 
venolt les attaquer jusques dans leur camp. II 
y faisoit passer , ensuite , des courriers et des 
negociateurs : c'£toient, tous les j ours, t de nou- 
velles propositions. Le consul, embarrasse dans 
-cet abyme de negociations , dont il ne voyoit 
point le fond, ne faisoit, pour ainsi dire, 
ni la guerre ni la paix. Et le temps des co- 
rnices £tant venu , il fut oblige de quitter l'A- 
frique, et de se rendre, a Rome, pour pr6- 
sider a Flection de nouveaux consuls; et il 
partit, apr£s avoir donn^ le commandement 
de Parnate a Aulus , son lieutenant et son 
frere. 

Cetoit tout ce que Jugurtha pouvoit sou- 
haiter de plus avantageux. On lui laissoit a 
combattre un capitaine sans valeur et sans 
science militaire, et qui navoit, pour toute 
consideration , que la qualite de frere du ge- 
neral. Reaucoup de presomption lui cachoit 
son incapacity ; et une avarice sordide lui fit 
faire autant de fautes que dentreprises. 

2. a5 
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"~ "2 Au milieu de l'hyver, il tjra ses troupes de 

dc Rome, leurs quartiers, pour assizer Suthul, une des 
plus fortes places de la Numidie , oil Jugur- 
tha tenoit une partie de ses tresors. C etoit 
le leurre qui Fy attiroit; mais la proie etoit 
enferm^e dans un chateau situe sur la croupe 
dune montagne, et environne de marais, que 
les pluies et les neiges fondues avoient rendu s 
impraticables. 

Aulus, aveugle par son avarice, ne laisse 
pas den former le siege. Jugurtha, ravi qui! 
se fut attache a une entreprise aussi difficile > 
lui fait faire diiferentes propositions , comme 
s'il eut redoute le succes de ses armes. Pour 
entretenir sa presomption , il lui envoyoit, de 
temps en temps , des deputes qui lui deman- 
doient la paix y avec des termes aussi soumis 
que s'il eut d£|a ete maitre de toute la Numi- 
die. U ne laissa pas de faire avancer son ar- 
mee, comme s'il eut voulu tenter de jetter du 
secoure dans la place -> mais il avoit donne or- 
dre , a ses officiers , d'affecter une contenance 
mal assuree. 

Aulus, qui se flattoit d'avok repaadu la 
terreur parmi les Numides > marche, a eux, 
comme a une victoire certaine. Jugurtha, pour 
entretenir son erreur et sa confiance* feint 
de prendre la fuite. Ses troupes s'eloignent 
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avec precipitation. Le general Romain les ^ 
poursuit avec ardeur; et tout ce qu'il craint, <** J^ m *- 
cest que Jugurtha ne kii echappe. Mais lha- 
bile Numide , qui connoissoit le pays , Fattire , 
et le conduit insensiblement dans des defiles 
dont il avoit fait occuper les avenues ; et Aulus 
se trouve pris et vaincu , pour ainsi dire , avant 
que davoir vu lennemi. 

Lmcertitude et la terreur se repandent 
dans ses troupes, Le* Numides chargent les 
Bomains en tete et en queue ; on fait tomber j 
suf eux, une grele de fi&ches. Les uns sont 
tues ; dautres cherchent une issue et le moyen 
de senfuir. Mais, de quelque cote qu'ils tour* 
nent, its rencontrent l'enneini et la mort. 
Enfin le general Romain y avec ses principaux 
officiers 9 gagne le sommet d une montagne , 
ou Jugurtha , qui s^avoit bien qu'il ne pouvoit 
lui echapper, le laisse passer la nuit. Le jour 
decouvre sa disgrace, dans toute son Vendue, 
11 voit une partie de ses troupes taill^es en 
pieces , et Fautre ass&gee par un ennemi mai- 
tre du pays et victorieux; il fallut entrer en 
composition. Jugurtha feint de ne votiloir 
pas se servir de tous ses avantage&. II donne 
la vie et la liberty aux Romains; mais a con- 
dition qu ils passeront sous le joug : c6v4x&&* 
nie ignominieuse , par laquelle les vainquemte 

25. 
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~^ sembloient attacher une honte eternelle a la 
de Rome, disgrace des vaincus. II exige encore , du gene- 
ral fet des principaux officiers, une promesse 
solemnelle que les Romains ne le troubleroient 
jamais dans la possession du Royaume de Nu- 
mi die. Aulus, aussi lache que presomptueux , 
so user it a tout; et on voit un Romain craia- 
dre plus la mort , que la perte de son hon- 
neur. 

Le senat n'eut pas plutot appris un traite 
si honteux , quil le cassa. On rappella Aulus ; 
et Me tell us, designe consul, fut charge de la 
guerre de Numidie. C etoit un senateur des 
premieres families de Rome , grand capitaine , 
homme de bien , d une vertu et d une probite 
reconnues, qui, quoique dun parti oppose 
a cehii du peuple, lui etoit aussi agrdable 
quaux nobles memes, dont it etoit Fornement 
etle plus ferme soutien. 

Les Romains , faisant reflexion sur ses gran- 
der qualites., et partieulterement sur.ee qu'il 
etoit incorruptible, ne dout^rent plus de la 
defaite de Jugurtha, qui ne s etoit soutenu, 
jusqualors, que par ses artifices, et lavarice 
644. des chefs qu on lui avoit opposes. Metellus as- 
s&able ses troupes, fait de nouvelles levies, 
des magasins. de vivres, d'armes, et de muni- 
tions., et il part .pour la Numidie > accoinpagne 
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de Cams Marius, que le ]peuple lui avoit donne J^ 

; Roe 
644. 



pour ud de ses lieutenans. » de Rome. 



Marius etoit ne. dans un village proche 
d'Arpinum , de parens pauvres, et qui gagnoient 
leur vie du travail de leurs mains. II avoit ete 
ileve dans les travaux rustiques ; et ses mceurs 
6toient aussi feroces,. que son visage ^toit af- 
freux. C'^toit un homme dune grande taille , 
d une force de corps extraordinaire, coura- 
geux, et soldat avani que d avoir porte les 
armes. II cntra , de bonne : heure , dans les ar- 
mees ; et il s'y distingua par des actions d une 
rare valeur , et sur-tout par une pratique 
exacte de la discipline militaire. II cherchoit , 
dans toutes les occasions, des perils dignes de 
son courage ; et les plus longues marches et 
toutes les fatigues de la guerre ne coutoient 
rien a un homme elev6 durement. On remar- 
qua toujours, dans sa conduite, un extreme 
£loignement des volupt£s;et, depuis son eleva- 
tion , il ne parut sensible qu a l'ambition et a 
la vengeance : passions qui cout&rent tant de 
sang a la r^publique. II passa par tous les de- 
gres de la milice ; et ces differens grades furent 
toujours la recompense d'autant dictions ouil 
s^^toit signale. Quand il demanda , au peuple , 
la charge de tribun dans une legion , la plupart 
de ses concitoyens ne connoissoient pas son 
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An visage ; mais son nam n'etoit ignore de per- 
de Rome, sonne; et, a la faveur dune reputation si bien 
etablie , il emporta cet emploi sur plusieurs pa- 
triciens qui} avoit pour competkeurs. Metellus, 
si bon juge de la valeur, le poussa^ depuis, 
aux premieres charges de l'armee ; et il par- 
vint, par sa protection, jusqua la dignite de 
trtbun du peuple. Ce fut dans eette place qu 'il 
commen^a, a decouvrir son ambition, et Ja 
haine violente qu il portoit an parti de la no- 
blesse. II d£clamoit, ince$samment , contre le 
luxe des senateurs ;et , quoiqu'il ne fut pas elo- 
quent, il ne cessoit de representer an peuple y 
avec une voix forte et ton nan te, combien il 
lui devoit fetre honteux de noser confier le 
commandement des armees, et les principales 
dignites de lfitat qua des nobles; que ces 
homines avares et ambitieux se les etoient 
eomme appfopriees; qua la faveur de leur 
credit , ils se les remettoient de main en main ; 
et que , pendant qu ils en etoient revetus, ils 
y exer<;oient, impunement, toute sorte de bri- 
gandages. 

Marius , pour deconcerter Ieurs brigues et 
leurs liaisons , proposa une nouvelle loi , et 
une nouvelle maniere de donner les suffrages 
dans les elections des magistrats curules. 
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Gotta , qui &oit aiots consul > et qui peAetra ' ^ 
ses vues , s'opposa k la publication de la loi ; de Rome - 
et le nouveau tribun fut meme cite au senat , 
pour y rendre compte de sa conduite. Marius 
$ y pr&enta ; et , au lieu de se deconcerter^ 
comme auroit pu faire un homme de si basse 
aaissance , et nouveau dans le* affaires , il ine- 
na<ja fi&renient le consul de le faire arreter ', s'il 
ne tevoit son opposition. Il se tourna ensuite 
du cote de Metellus , qui , jusqu'alor& r lui avoit 
servi de patron , comme sil eut voulu 1 enga- 
ger a se declarer en sa faveur k Mais M etellus T 
ayant desapprouve publiquement sa conduite, 
Marius , sans egard pour tin senateur a qui il 
devoit sa fortune r commanda, sur-le- champ r 
a ses officiers de farreter : et il auroit ete con- 
duit en prison avec Cotta , si ce consul n'avoit 
leve son opposition. Marius , a Tissue du senat, 
retourna a Fassembleedu peuple , ou il fit con- 
firmer sa loi. Le peuple, cbarme de sa fermete , 
tui donna de grandes louanges; et il le nomma, 
depuis , pour aller en IN u mi die , eir qualite de 
lieutenant de Metellus. Ce g^n^ral , qui prefe- 
roit l'inter&t de sa patrie a un ressentiment 
particulier , s'en servit avec la confiance que 
meritoient sa valeur et sa capacite. Gette con- 
fiance ne fut point trompee; et Marius fut 
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An consider^ , dans la suite, comme le plus sur i«- 
lle K° me - strument de ses victoires(i). Metellus, arrive 
en Afrique , s'appliqua dabord a r£tablir la 
discipline militaire dans les troupes qu Aulus 
lui remit; il marcha, ensuite , contre Jugurtha; 
gagna deux batailles contre ce prince ; lui en- 
leva ses principales places (2); el, apres Favour 
poursuivi de province en province , il le poussa 
jusqu a Fextremite de ses Etats. Jugurtha , 
n'ayant plus ni forces a opposer a la puissance 
de Me tell us, ni place oil il put se r^fugier , de- 
manda a traiter , et offrit de se soumettre a 
toutes les conditions , qu il plairoit au general 
des Romairis de lui prescrire. Metellus lui or- 
donna , d'abord , de payer 200,000 livres ( 3 ) 
d argent, pour les frais de la guerre; de lui 
livrer tous ses &ephans, et une certaine quan- 
tity darmes et de chevaux: ce quil executa 
ponctuellement. Le consul demanda, , ensuite > 
quil lui remit les transfuges et les deserteurs* 
Jugurtha obeit encore , et livra ceux qu il pu t 
faire arreter . Mais , quand il lui f ut enfin or- 
donne de se rendre lui - m£me a Tisidium , 



(1) Val. Max. lib. II, cap. 7, art. 2. — Front. Stratag. 
Kb. IV, cap. 1, art. 2. — Florus, lib. Ill, cap. 1. — 
(2) Oros. lib, V, c. i5. — Sallust. Bell. Jugurth. cap. 44* 
— (3) Quatre cent mille marcs. 
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pdur y recevbir les brdres qu'on auroit a lui An ~ 
donner, pour lors il commenga k balancer ; et <ie Rome. 
il passa plusieurs jours , sans se pouvoir deter* 
miner. Le souvenir de ses crimes , la crainte 
qu'on ne voulut venger la mort des princes 
Adherbal et Hiempsal , les charmes du pou- 
voir souverain , et Thorreur de tomber du 
tr one dans la servitude , Tengag^rent a tenter 
encore le sort des armes; et, quoiqu'il se fut 
depouille de ses principales forces, il crut quii 
lui en restoit encore assez pour trainer la 
gtierre en longueur , ou , du moiiis ? pour recu* 
ler sa perte de quelque temps. Ainsi il rompt 
la negotiation , assemble de nouvelles troupes, 
fortifie de petites places qui lui restoient a.I'ex- 
tremite de son royaume , et tache de surpren- 
dre celles dont les Romains s^toient rendus 
maitres. 

Metellus avoit mis; garnison dans Vacca, 645, 
une. des plus grandes et des plus riches villes 
de la Numidie ; et il en avoit donne le gou- 
vernement a Turpilius Silanus , son ami et 
son bote , mais qui n etoit pas citoyen Romaln. 
Turpilius, homme de bien, sans orgueil et 
sans avarice > n'oublia rien pour apprivoiser 
ces barbares, et leur faire gouter la douceur 
de son gouvernement. Tous les habitans se 
louoient ^galement de sa justice et de sa mo* 
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An deration ; mais Tamonr si naturel de la pa trie, 
de Rome, lattachement pour leur souverain , et la haine 
<ki joug etranger, prevalurent sur festime qu'ils 
avoient pourTurpilius.Les principaux de la ville 
se laissent gagner par Jugurtha ; ils prennent 
ensuite l'occasiond'une fete puhlique, pour in- 
viter les officiers a manger chez eux. Chacuii 
poignarde son hote , et , a la faveur de ce tu- 
multe, Jugurtha ftntre dans la ville, ettailleen 
pieoes la garnison Romaine. Turpilius &happa, 
seul , a ce massacre , par la reconnoissance des 
habitans, qui le demanderent a Jugurtha, et 
qui le firent conduire jusqu'au camp des Ro- 
mains , eu il rendtt oompte de sa disgrace. 

Quoique Me tell us fut persuade quil etoit 
plus malheureux que criminel , il ne put se 
dispenser de le faire arreter. On le mit aussi- 
tot au Gonseil de guerre. Marius , pour cha- 
griner son general , se rend la partie de Tur- 
pilius ; Taccuse d avoir vendu la place ; et il 
pousse cette affaire si vivement, quil le fait 
coridamner a mort. Ce ne fut qu'apr&s que 
Metellus eut repris Vacca , qu on fut instruit 
de Tinnooence de Turpilius , et de la trahison 
des habitans. Tout le monde le plaignit ; les 
amis du general Bomain s'affiigeoient , avec lui , 
du supplice dun homme, quil avoit jug£ digne 
de son amitie. II ny eut que Marius, qui, 
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cherchant a se signaler par une haine declares An 
contre son general, se r^jouissoit publique- de **° mc * 
ment de la mort de Turpilius ; et il se vantoit 
insolemment qui! avoit trouv^ le secret datta- 
cher,a Metellus, un remords et une furie ven- 
geresse , qui lui demanderoient, incessamment, 
le sang innocent de son bote et de son ami. 
Marius, devore d ambition , n'affectok cette 
haine publique centre un noble des premiers 
du senat, que pour acqu^rir de la consid^ra*- 
tion dans le parti qui lui &oit oppose. II ne 
s'&oit pas plutot vu lieutenant du consul, quil 
aspira a 5a place ; et , pour y parvenir, il nou- 
blioit rien pour se donner une grande reputa- 
tion. II etoit de ioutes les entreprises ; il vou- 
loit mener tous les partis; et , soit dans les con- 
seils, soit dans les si&ges et les batailles, per- 
sonne ne fit voir ni des vues plus justes , ni 
plus de courage et de valeur. On admiroit, en 
meme temps , cette temperance et cette fruga- 
lity, dont il ne se dementit jamais. Vetu et 
pourri comme un simple soldat, on voyoit un 
officier general manger du meme pain quon 
distribuoit aux legionnaires, coucher a terre, 
ou sur une simple paillasse , et le premier au 
travail , soit qu il fallut ouvrir une tranchee, ou 
fortifier le camp. 

Cependant, comme le temps de 1 election 
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An des consuls approchoit, et qu il aspirdit ouver- 
de Rome, temeiit a cette grande dignity , il fait publier a 
Rome, par ses emissaires, que Metellus pro- 
longeoit la guerre, pour faire durer son empire 
et sa domination; que ce patricien , fier de sa 
haute naissance , avoit plus de f aste que de ve- 
ritable merite; que sa lenteur naturelle, aug- 
ments par Tage, donnoit lieu a un ennemi 
vigilant et actif de traverser ses marches; qu'ou 
ne verroit point la fin de cette guerre, si on ne 
changeoit de general ; et que , pour lui , si on 
lui donnoit seulement la moitie des troupes 
qui composoient Tarmee de Metellus, il sen- 
gageoit, dans une seule campagne, dameher 9 
a Rome, Jugurthamort ou vif . Les tribuns du. 
peuple , ravis de trouver un homme de ce me- 
rited pourlopposer, dans 1 election , aux nobler 
qui preteridoient au consulat, font des brigues 
en sa faveur. Les chefs des tribuns sont gagnds 
sans peine; on s assure du plus grand nombre 
des suffrages, et on public hautement, dans 
Rome, que, malgre tout le credit des griands, 
Ie consulat sortira, dans cette election, de 
FOrdre des patriciens. Marius, inform^ de ces 
favorables dispositions , demande son conge , a 
Metellus, pour aller en personne, suivant la 
loi , demander cette dignity , qu 'on ne confe- 
roit jamais aux absens. Metellus fut surpris , et 
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lueme indignc qu'uu homme de si basse nais- An 
sance eut de si hautes pretentions; et, quoique de ^ me ' 
ce general fiit plein d'honneur, et digne de sa 
reputation, Salluste pretend qui! netoit pas 
exempt de cet orgueil , inseparable d'une grande 
naissance. Ce fut dans cet esprit qu'il repondit 
a Marius, avec urie espece deraillerie, incite 
de mepris : « Qu'il lui conseilloit d attendre , 
«pour demander le consulat, que le jeune 
« Metellus , son fils , fut assez ag£ pour pouvoir 
« etre son collogue; » ce fils de Metellus navoit 
pas encore vingt ans, et servoit actuellement 
dans Tarmee de son p&re; on sqait que, dans 
Tusage ordinaire, il en falloit avoir au moins 
quarante-trois, pour parvenir au consulat. Ma- 
rius, sans paroltre offense d'une reponse sipi- 
quante , sollicite de nouveau son conge , Tob- 
tient, et arrive, a Rome, avant le jour des 
cotnices. Un des tribuns le pr^sente dans la 
premiere assemblee. Marius, sous pretexte de 
rendre compte, au peuple, de la guerre de 
Numidie, neut point de honte, pour s clever, 
d abaisser les grandes actions de son general (1). 
II s'attribua Thonneur de tous les bons succes; 
et, a l'entendre, il sembloit que Metellus, si 
grand capitaine , n eut contribue aux victoires 

(1) Cicer. offic. lib. Ill, cap. 20. 



398 REVOLUTIONS 

An qu on avoit remportees, que de son nom et de 
deRome. &es auspices. U mela, a tout cela, rfes traits 
pleins de malignite : Que Metellus prolongeoit 
la guerre y soil pourfairedurer plus long-temps 
rhonneur du commandement , ou par sa leiir 
teur ordinaire; que, dans la inani&re timide el 
incertaine dont il conduisoit cette guerre, oa 
ne voyoit quun homme qui songeoit naoins a 
la finir et a vain ere , qua n etre pas vaina*; que 
pour lui, qui connoissoit le pays, et qui se 
sentoit plus actif et plus vigoureux que MeteUus, 
il s engageoit, dans une seule eampagne ,, de 
prendre Jugurtha vif ou mort, ou de le forcer 
de sortir de Numidie et de toute TAfrique. Le 
peuple, deja prevenu en sa faveur, et charme 
de son audace , lui donna de grandes louanges; 
et Marius les regarda comme des gages du con- 
sulat prochain. Ce n est pas qu il ne s'y trouvat 
de grands obstacles , sur-tout de la part de la 
noblesse, qui ne pouvoit consentir quun hom- 
me de si basse naissanee rempkt la premiere 
dignite de la republique ; on Taiuroit fait plus 
volontiers general de Farro^e de Numidie ; mai.% 
comme ces deux emplois etoient inseparables, 
et que le commandement des armees apparte- 
C46 noit, de droit, aux consuls, on fit enfin Marius 
consul, pour le pouvoir faire general de l'ar- 
mee de Numidie. . 
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Le nouveau consul, enivre de sa grandeur ,. An 
tlonna lessor , pour ainsi dire, a la baine quil d« Uome. 
avoit toujours conservee contre le corps de la 
noblesse. II l'insultoit danstous ses discours, et 
il se vantoit que la dignite qu il venoit d'ob-» 
tenir, etoit une victoire que le peuple Romain 
avoit remportee sur les grands, par son cou- 
rage et par sa valeur. « lis meprisent ma nais- 
« sance* disoit-il , et je meprise leur orgueil et 
« leur mollesse. lis me reprocbent ma pau vrete,, 
« si recommandable parmi nos ancetres; et je 
« leur reproche , avec bien plus de justice , leur 
« avarice, a laquelle on les voit, tous les jours, 
« sacrifier leur foi , leur honneur, la gloire et 
<» les int^rets de la republique. lis envient la di- 
« gnite que les suffrages. du peuple et des gens* 
« de bien moot donnee : que n envient-ils aussi 
k mes travaux guerriers, les perils ou je me suis 
ic tant de fois expose, et les blessures que j'ai 
« reques dans les combats ? Je ne suis parvenu 
« au com man dement , que par une longue 
« obeissance ; et ils veulent commander, sans 
« avoir ob£i, et sans autre merite que celui de 
«leur naissance. S'ils font des fautes, s'ils se 
« laissent surprendre par les ennemis , le credit, 
« la cabale de leurs parens , le grand nombre 
« de leurs creatures couvrent tout. On dissi- 
« mule, on deguise les pertes quils font, ou on 
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An « les rejette sur des officiers subalternes. La v£- 
de Rome. « r it6 ne perce jamais ces images, que forment 
« lautorite des grands et la flatterie de leurs es- 
« claves. Pour moi , tous ces secours me man- 
« quent; je n'ai point de parens dans les char- 
« ges; je ne scjaurois representer les images, les 
« consulats et les triomphes de mes ancetres. 
« Mon unique ressource est en moi-meme; et 
« je ne puis trouvcr d appui que dans mon cou- 
« rage. J'avoue meme que le talent de la parole 
« me manque ; j'ignore cet art dangereux , qui 
«* apprend a couvrir, sous de belles paroles, la 
« honte d'actions remplies de lachete. Eleve , 
« d6s ma plus tehdre jeunesse , dans un camp, 
« et nourri dans la discipline militaire , je n'ai 
« appris qu a me servir utilemeht de mon ^p^e. 
« Voila mon unique etude , et l'instruction et 
« 1'exempleque je donneraia mes soldats. C'est 
« en pratiquant de pareilles lemons, que nous 
« esp&rons terminer, promptement, la guerre 
« de Numidie. En otant le commandement de 
« Farm^e aux grands , vous avez 6t£ le prin- 
« cipal obstacle qui s'opposoit a la victoire. Ce 
« n est que leur ignorance dans Fart militaire, 
u leur pr^somption , et sur-tout leur honteuse 
« avarice, qui ont fait durer cette guerre si 
« long-tetnps. » 
Marius , ayant augmente l!a confiance du 
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peuple: , par ces discours , lui demanda des *e- An 
trues pour les legions, et qu'il lui fut permis de Bqm«. 
de tirer des troupes auxiliaires des nations su- 
jettes , ou alliees de la repubtique. On lui ac- 
corda autant de decrets et de plebiscites * qu'il 
voulut. Le peuple , et sur-tout le petit peuple , 
eharme d'avoir un consul de son Ordre t cou- 
rut, avec empressemen* , pour se faire -enroler. 
Tout le monde le veut suivre : on eroit la vic- 
toire assuree sous un si grand g&t&ral; et le 
nouveau soldat se ftatte de revenir bientdt, 
dans sa pa trie, charge de butin. 

Marius reqoit, indifferemment , sous ses £n- 
seignes , tous oeux qui se presentent, ceux meme 
qui n avoient pas la quantite de bien prescrite 
par les lois , pour etre enr6l£s dans la milice 
Romaine. Mais oe consul , devore dambition , 
et qui cachoit de vastes projets , n etoit pas 
fache de Vattacher ces sortes de gens sans bien 
et sans aveu , et qui ne pouvoient subsister 
que par sa protection.' 11 s embarqua ensuite 
avec ses nouvelles levees , et arriva bientdt en 
Afrique. 

Metellus n apprit qu avec un violent chagrin 
quon lui eut donne un successeur , sur-tout 
dans une conjoncture oil la guerre paroissoit 
presque finie, et ou il ne restoit plus qua se 
rendre mattre de places peu import antes. On 
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~T pretend que oet hotnme , si grand et si sage , 
de Rome, dc put sempecher de verser des larmes , aux 
premieres nouvelles quit en re<jut. Salluste, 
dont j ai tire la plupart de ces evenemens , 
rapporte que cette injure , si sensible a un ge- 
neral , auroit fait mains de peine a Metellus y 
si le cfaoix de la republique etoit tombe sur 
un autre que sur Marius , qu'il regardoit tou- 
jour s comme sa creature, et comme un ingrat 
qui n avoit d^crte sa conduite , que pour i 6- 
lever sur les ruines de sa reputation. Comme 
il ne put se resoudre a voir un homme qui lui 
6toit si odieux, il chargea Rutilius, un de ses 
lieutenansj de remettre son armee a Marius; 
et il partit ensuite pour Rome, oil il arriva 
tr&s promptement. 

Son retour, et le compte quil rendit du 
succ&s de ses- armes , les villes qu'il avoit prises , 
les provinces quil avoit conquises, et les ba- 
tailles qu'il avoit gagnees , tout cela fit tomber 
et dissipa les mauvai* bruits que Marius avoit 
repandus contre lui. On vit renattre l'estime 
et le respect que le peuple avoit pour ce grand 
homme. Velleius Patercillus (i) nous apprend 
qu'on lui d^cerna , tout dune voix , l'honneur 
da triomphe, avec le surnom de Numidique; 

(i) Lib. II, cap. ii. 
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et *m ramarqua , dit cet histoxien., que , dans le ^ 
meine temps , il y avoit a Rome , plus de douze 4<* ta«, 
magistrats de la m£me MaiBQn quelVJetellus , 
qui , en moins de douze ans, avoient ete eleyps 
aux premieres dignites de la republique; les 
uns.au consuls, dautres a la cepsuje, etplur 
sieurs qui avoient ajoute, aces dignites, la 
gloire du triomphe. , . 

Marius , ^tant debarque sur Jes c6,tes d'A- 
frique, y vit arriv^r, peu apres, Cornelius 
Sylla, son questeur, quU.ui aroena un puissant 
corps de ca Valerie., qu'il avoit leve chez les ^a* 
tins. Les q^esteijrs efoient lest^esoriers gep<6- 
raux, de la repubjique. Qn les croit aussi anciens 
que la fondation dfe Rome. P'autres renvoyent, 
leur origine aux consuls, comroe nous l'avons 
deja dit. U y en avoit deux qui restoient tou- 
jours a Rome; et on y en ajouta dabord deux* 
autres, et ensuite un plus grand, norobre , qui \ 
accompagnoient,ordinairement, les generaux 
a Farm^e. H falloit avoir, au moins, dix ans 
de service pour parvenir a cet emploi ; et , quoi- . 
que les questeurs n eussent aucune jurisdiction 
dans la ville , iis ne laisaoient pas d avoir des 
comroandemens particuliers a Farmee, Dail- 
l^urs , comme tout semble dependre de ceux 
qui ont Fadministration des finances, on vit des 

consulages briguer cet emploi. Titus Quintius 

26. 
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^ Capitolinus , aprta trois consulate, ne se crot 
*!£* P* 8 d«*onort par cette charge. Gaton Fancien 
1'accepta , apr£s avoir eti honors du triomphe; 
enfin , il fut ensuite ordonn£ , par la ioi Pom- 
peia , qu on n'admettroit plus , dans la ques- 
ture, que des consulages : ce qui nous fait voir 
en quel rang les ho names les plus jaloux de 
leurs dignites et de leur naissance mettent 
largent et les finances. 

• Sylia , avant cette loi , y parvint vers sa 
trente-uni&ne annee. II sembloit,dit Velleius 
Paterculus, que les destins, en approchant 
Sylla de Marius , eusseftt voulu unir ces deux 
hommes , et prevenir les malheurs que leur 
discorde produisit, depuis, dans la republique. 
Mais, puisque Fun et Tautre vont faireun si 
grand role dans 1'histoire , il est bi^n juste de 
faire connoitre , un peu plus particulfcrement, 
Sylla, apr£s sur-tout que nous avons d6ja 
marque le caractere de Marius. 

Lucius Cornelius Sylla, patricien, et dune 
des plus illustres families de Rome , { i ) etoit bien 
fait, de bonne mine, Fair noble, les manu- 
res aisles , pleines de franchise en apparence, 
et qui sembloient laisser voir , a d&ouvert , 
le fond de son coeur. Naturellement insinuant , 

(i) Sallust. Bell. Jugurth. cap. 96. — VaL Max. lib. VI, 
cap. 9, art.- 6. 
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-persuasif, Eloquent, il aimoit les plaisirs, et ^ 
encore pins la gloire. Son devoir marchoit de **£ me - 
-devant tout : il scavoit se livrer et sarracher 
aux volupt^s  avec la meme facilite. II vou- 
loitplaire a tout le moride : modeste dans ses 
discours, s'il 6toit question de parler de lui^ 
meme; prodigue de louanges pour les autres, 
ef encore plus d'argent , il en pretoit , avec 
plaisir , a ceux qui avoient recours alui, etpr& 
venoit ceux qui en avoient besom, et qui n'o- 
soient lui en emprunter. II ne le redemandoit 
jamais; et il sembloit qu'il voulut acheter 
Tarmee enttere. Familier r sur-tout avec les 
simples soldats, devenant soldat lui - meme , 
il en prenoit les manures grossferes, buvoit 
avec eux, les railloit, et souffroit r avec plaisir ', 
dem fitre raille. Mais hors de la table y serieux, 
actif , diligent. Ctetoit un Prot^e , ar qui ces 
differens personnages ne coutoient rren ; et 
ses vertus et ses d^fauts 6toient Igalement cou*- 
verts par une profonde dissimulation r qui le 
rendoit impenetrable, jusques dans'se&plaisirs 
les plus secrets , aux compagnbns memes de ses 
debauches. 

Tel £toit Syllay lorsqu'il arriva en Afrique , 
et dans Tarmee de Marius (i). II s'appliqua 

(i) Plut. in Sylla. 
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A d'abord, a m£riter lestime des gens de guerre, 
de Rome, par son assiduite a toutes les fonctions mili- 
taires : soit quil fallut combattre , ousere- 
t rancher, on.le trouvoit par*tout. U couroit 
dans les endroits oil il y avoit le plus de peril , 
avec la meme gaiete que ceux qui en revienr 
nent. Une noble emulation lui faisoit deman- 
der les em pi o is les plus dangereux ; et il ne 
fut pas long -temps sans acquerir egalement 
lestime du general et des soldats. Marius 
meme lui donna , dans la suite , un corps de 
troupes separe , qu il commandoit en chef. Je 
nentrerai dans le detail de cette guerre, qu'au- 
tant que cfela peut servir a Her les differente8 
parties de mon sujet. II suffit de remarquer, 
que Jugurtha, avant Farrivee. de Marius en 
Afrique , pousse a Fextremitd de ses titats , par 
Metellus , s etoit fait un protecteur et un alHe 
d un roi voisin 9 appelle Bocchus* Ge fut contrc 
ce3 deux priiices que Marius eut affaire. Il 
prit Capsa , grande villc et fort: peuplee^ H 
«e rendit maitre, ensuite, de cette forteresse, 
devant la quelle Aulus Albinus avoit echoue(i). 
On en vint bientot aux mains. Les deux rois., 
a la faVeur dune marche derobee, surpren- 
nent les Rdmains , : les attaquent de nuitj 

(i) Orosius, lib. V, cap. i5. 
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portent par- tout la terreur, tuent beaucoup ^ n 
de monde, et auroient remporte une victoire de ^ roe * 
complette , si les tenebres leur avoient permis 
de connoitre tout leur avantage , et d en pro-* 
fiter (i). Marius eut bientot sa revanche; et, 
presque avant qu on eut s<;u , a Rome > lecbec 
qu il avoit re<ju dans la premiere occasion , 
on y apprit qu il avoit dafait les deux rois , 
dans deux batailles deeisives , et qu il les avoit 
mis , Tun et 1'autre , bors d etat de tenir la 
campagne. 

Bocchus, ayant eprouve, dans ces deux 
combats , la valeur et la fortune des Romains 1 
ne jugea pas apropos de hazarder sa couronne 
pour defendre celle de son allie : il resolut de 
fa ire sa paix , et il euvoya des ambassadeurs y 
j usqu a Rome 9 pour la demander. 

Ces ambassadeurs, etant admis daas le se- 
nat, direntque le roi, leur maitre, avoit et6 
surpris par les artifices de Jugurtha; quil se 
repentoit dun pareil engagement, et qu il de- 
ra an doit l'alliance et Famitie des Romains. On 
leur repondit en ces term$s : 

« Le senat et le peuple Romain n oublient ni 
« les services , ni les injures : puisque Boccbus 

* 

(i) Plot, in Mario. — Sail Bell. Jugurth. cap. 97 et 
seq. — Oro«. — Eutr. — Flor. 
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An « se repent de sa faute, ils lui en aecordent le 
de Rome. « pardon ; et, pour ce qui est de la paix et de 
« leur alliance , il les obtiendra , quand il lei 
« aura meritees. » Bocehus , embarrass^ d une 
pareille r^ponse , fit demander secretteraent y k 
Marius, delui envoyer son questeur. Sylla le 
f ut trouver : on traita de differens moyens qui 
pouvoient servir a ^tablir la paix : « Vous n en 
« avez point dautre, dit Sylla a Bocehus, que 
« de nous livrer Jugurtha. Par-la , vous repa- 
u rerez l'imprudence et les malheurs de votre 
« premier engagement; et ce sera le prix de 
« notre alliance et de notre amitie. » Bocehus 
se r^cria dabord contre cette proposition; et il 
representa, a Sylla, quune pareille infidelity 
en vers un prince a qui il avoit donn6 sa foi 9 
attacheroit une honte etemelle a sa memoire. 
Ce fut le sujet de diflerentes conferences qui 
se firent entre ce roi et le questeurdes Romams. 
Mais Sylla, qui etoit pressant et eloquent r re- 
vint si souvent a la charge ; et il squt si bien lui 
repr^senter qu'il n y avoit quW grand service 
qui put balancer le tort qu'il avoit eu de se de- 
clarer contre les RomainS, qu'il le de term in a 
enfin a lui livrer Jugurthsk. Ce prince fut trahi 
et arrets, sous pr^texte d'une conference que 
Bocehus lui avoit demandee : on le chargea de 
chaines; on le livra a Sylla, quile remit ensuite 
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,& Marius, son general; et, par la captivity de An 
ce malheureux prince , la guerre de Numidie de Rome, 
fut finie. 

Une aussi heureuse nouvelle ne poiiYoit ve- 
nir , a Rome , plus a propos. On venoit d'y ap- 
prendre qu'une multitude prodigieuse de bar- 
bares , sortis du Nord , s avancjoient du cot£ du 
Midi , et menaqoient toute lltalie. On resolut 
de leur opposer Marius, qui jouissoit actuelle- 
inent de cette faveur et de ces applaudissemens 
que donne une victoire recente. On le nomma 649. 
consul pour la seconde fois , contre la disposi- 
tion des lois , qui ne permettoient pas d elire un 
absent pour consul , et qui exigeoient meme dix 
ans d mtervalle entre deux consulats. On ajouta 
a ces graces , si pleines de distinction , le gou- 
vernement de la Gaule Narbonnoise ; et on lui 
decerna, en meme temps, les honneurs du 
triomphe. Jugurtha , charg£ de chaines , en fit 
le principal ornement. II etoit traine, comme 
un esclave, a la suite du char de Marius. Ce 
prince, apres cette c^r&nonie, fut conduit en 
prison ; et on le condamna a y mourir de faim. 
Le bourreau lui dechira sa robe royale , le de- 
pouilla de tous ses habits , et le poussa ensuite 
dans le fond dune basse-fosse , qui lui devoit 
servir de tombeau. On rapporte qu en y entrant 
tout nud, il s ecria : « O Hercule , que vos etuves 



4ip REVOLUTIONS ROMAINES. 

~. j^ « sont froides ! » Faisant allusion aux bains de 
de Rome. ce dieu ^ q U ' ail . disoit etre froids. Ge prince, lut- 
tant conlre la faim, vecut encore six jours; 
«t le d&ir inutile de prolonger sa vie, servif de 
supplice a un roi, qui avoit toujours compte 
pour rien lamortdesesprochesetdes premiers 
de sa Cour , quil avoit sacrifies a sa fortune et 
a son ambition. 
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- meme est fait consul, p. 248. II est le premier con- 
damne* a l'amende , pour avoir viole* la loi Licinia > 
dont il etoit l'auteur, p. 25 1. 



M. 



Mamekcus £milius (C.) fait restreindre le temps de la 
censure a un an et demi. Vengeance qu'en prennent 
les censeurs de cette annee, p. ia5 et suiy. II est nomme 
dictateur, pour la troisieme fois. Ses victoires, et son 
triomphe, p. 1 33. •• . 

Manlius (M.) cbasse du Gapitole les Gaulois, p. 206. On 
lui donne une maison situee au Gapitole, comme un 
monument de sa valeur, p. 2i3. Son ambition l'ayant 
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portd a aspirer a la souverainetl, il.est prioipite* du 
haut du Caphole, p* 228. 

Mafliv* (T.) Action hardiede ce jeune homme, pour 
delivrer son pere , accuse de le tralter avec trop de 
duretd, p. 256. II tue un Gaulois d'une grandeur enor- 
me, et est surnomme Torquatus, p. 259. 

Marius (Caius), §a oaissance et sop caractere, p. 38q. 
Son tribunal, p, 3go, IJ eat envoye, en Numidie, en 
quality de b>utenapt de Mtitellus, p. 3gi. Sa baina 
cpn^re ce general , son bienfaiteur, p. 397. II bpiguele 
cpnsulat et )'obliept, p. 3ojB t II prend le commande- 
tpept des aripees co litre Jugurtha, p. 4o*. Udefait ce 
prince en deux batailles deeMves, p» 4<>7» U Famine 
captif a Rocpe , p. 409. On le continue dans le consu- 
late son triompbe, ibid. 

Mslxvs (Sp.) daps up temps de 4isette f aspire a l'auto- 
rite souveraine; i\ est cite deyant le dictgteur; ayant 
refuse d'y comparoitre, i\ est tue par 4e general de la 
cavalerie, p v u 8 et suiv. 

Metel^us popsse Jugurtha jusqu'a Textr^mite de ses 

fitatf , et le deppuille de ses principal** forces, p. 392. 

, Jl laisse, avec regret, )e qommapdement de son armee 

a fyfarius, et revieni, a Rome receyoir lea bommages 

4p tyipnipbe , p, Ap> 



O. 



Oj>upus, pendant sop consulat, se. charge <le feire cas- 
ser toutes les lois Gracques, p. 352. 11 recoit.4u senat 
le pouvoir d'armer contre Cams Graccbus, ibid. II 
met sa tele a prix , et ruine entierement son parti , 

• p. 338. H paye la t£te de Gai'us dix-sept livres et demie 
d'or, p. 36o. II batit un temple sous le titre deGpn- 
a. 27 
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corde, p. 36 1. II se laisse corrompre par l'argent dc 
Jugurtha, et vend, a ce prince, sa foi et son honneur, 
p. 371. II est cite devant l'assemblee du peuple, et 
banni de Rome, p. 382. 

P. 

* - • 

Patriciews. On voit, pour la premiere fois, deux patrw 

. ciens au nombre des tribuns du peuple, p. 91. 

Plebeiens. lis demandent qu'on etablisse un corps de 
iois connues de tous les citoyens, p. 3. lis font eta- 

- blir les de'cemvirs , p. 12. Ils sereVoltent ensuite con- 
tre eux, et abolissent le de'cemvirat, p. 74. lis accdr- 
dent a Valerius et& Horatius les honneursdu triomphe, 
que le senatleur avoit refuses, p. 87. lis demandent 
qu'il soit fait une loi nouvelle, qui les admette au 
consulat, p, 99. Us obtiennent des tribuns militaires, 
au lieu des consuls > p. no. lis ont part a la questure, 
p. 157. Apres bien des brigues et des cabales pour 
remplir une des deux places du consulat, ils obtien- 

• nent enfin ce qu'ils avoient demande avec tant d'ar- 
. deur, et en sont redevables aux larmes d'une femme 7 
p. 232. Ils partagent, avec la noblesse,- tous les hon- 
neurs et toutes les dignites de la republique , p. 263. 

Posthumius Regilensis (M.) reprend Voles sur les Eques. 
II manque de parole a ses troupes, auxquelles il avoit 
promis le pillage de cette ville. II est tue dans une se- 
dition par ses propres soldats, p. i53. 

Preture : etablisse m en t de cette charge et ses fonctions, 
p. 248. 

Q- 

Questeurs. Leur nombre est augmente de deux, p. i46« 
Questeurs plebeiens, p. i5g. 
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R. 

Regulus (M. Attilius). Son caractere, p. 27!* Ses vicloires 
sur les Carthaginois, ibid. Sa pauvrete, p. 277. II perd 
une bataille contre les Carthaginois, et il est fait prison- 
nier, p. 280. II est envoye, a Rome, sur sa parole, pour 
y faire des propositions de paix. II exhorte les Ro- 
mains a la guerre j puis il retourne a Carthage, ou il 
perit dans les plus cruels supplices , p. 282. 

Romaics. Guerres contre les Samnites , p. 264. Premiere 
guerre contre les Carthaginois , p. 274* H g ^ eur accor- 
dent la paix a des conditions tres onereuses, p. 282. 
La guerre recommence , p. 283. Us perdent plusieurs 
batailles contre Annibal , p. 284. Us reprennent cou- 
rage, p. 287. lis defont les Carthaginois en plusieurs 
batailles, etruinent Carthage, p. 292. Leurs conquetes 
en Grece et en Asie, ibid. Guerre contre Jugurtha, 
p. 376. 

Rome, prise et brulee par les Gaulois, p. 200. Elle est 
rebatie, p. 21 4* Annibal metcette ville a deux doigts 
de sa perte, p. 285. 

S. 

Scipion (Publius), sauve la vie a son pere dans la ba- 
taille de Tesin. II ranime le courage des Romains, 
abattus de leurs pertes. II chasse les Carthaginois 
d'Espagne. II passe en Afrique, et taille en pieces 
1'armee d* Annibal, 284 et suiv. 

Scipion, fils de Paul-Emile, ruine Carthage, p. 292. II 
s'oppose a l'etablissement des lois Agraires. On le 
trouve mort dans son lit, p. 346. 

Semfronius Atratinus(C), expose Tarmee Romaine a 

2 7- 
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etre taillee en pieces: il est secouru, a propos, par uq 
©fficier de cavalerie, p. r38. II est cite devant l'assem- 
blee du peuple: Pofficier, qui l'avoit secouru, entre- 
prend sa defense, et engage son accusateur a se desister 
de son accusation, p. i44* Peu de temps apres, la 
brigue de quelques tribuns le fait condamner a une 
grosse amende, p. 1^9. 
Senat. II envoye des ambassadeurs a Athenes pour re- 
cucillir les lois de Solon , p. 4- Apres bien des oppo- 
sitions, il defere aux decemvirs le commandement 

» 

des armies, p. 25. II a recours aux tribuns du peuple, 
pour obliger les consuls a nommer un dictateur, 
p. 1 3 1 . II ordonne que les soldats seroient entretenus 
aux de'pens de la republique, et que, pour fournir a 
cette depense, il seroit fait une imposition dont per* 
sonne ne seroit exempt, p. 166. Le senatus-codsulte est 
conftrme par un plebiscite , malgre la resistance des 
tribuns du peuple, p. 168. Apres bien des contesta- 
tions, il cede enfin aux pleb&ens une des deux places 
du corisulat, p. 248. II obtient la preture et 1'edilite 
majeure, et fait affecter ces deux dignit^s aux seuls 
patriciens, a l'exclusion des plebeiens, p. 249. 11 re- 
coit la loi Licinia , concernant les terres publiques , 
qui defendoit, a chaque ciloyen, de posseder plus de 
<5inq cents arpens de terre , p. 25o. De quelle mantere 
il vietfl a bout de diminuer le credit de* Canis Grac- 
chus, p. 338. Et donne pouvoir ati consul OpinHus 
d'armer contre Caius, p. 35*. 
Senateurs. Les anciens se'hateurs etles pretres sedevouent 
, geneYeusement a la mort, et sont inhumainement mas* 
' sacres par les Gatulois,.p. 200. La plupart des senateurs 
et des grands de Rome vienneht a bout de se faire recon- 
noitre pour legitimes posscsseurs des terres de con- 
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quetes, en s'engageant a line redevance quails ne pay en t 
pas long-temps* p* 36ft. Une partie dee secateurs et 
des grands de Rortte se laissent corrotnpre par l'ar- 

gentde Jugartha, p. 374* ! 

SicciU6 Dbktatus, est sacrifie miderablement a la baine 
d'Appius et des decemvirs, p. 45 et suiv. 

Sextius (L*) ptebeiea, se ligue avec Ltcinius pour faire 
associer des plebeiens au consulat, p. a3a» 11 com- 
mence parse faire uommer tribun da peuple, p. t&33. tl 
propose diverges lois, a la faveur desq\ielle$ il pretend 
faire passer celle qui deroit admettre des ptebelens 
au consulat, p. 234* II trouve le moyen de se faire 
continuer, plusieurs annees, dans le tribunal, p. ^43. II 
est le premier consul plebeien , p. 248. 

Syilla (Lucius Cornelius.) Son caractere, p. 4°4* D est 
envoye, en Numidie, en qualite de questeur de Parmec 
de Marius, p. 406. II engage Boccbus a lui livrer Ju- 
gurtha , p. 408. 



T. 



Temp an 1 us (Sex.) officier de cavalerie, secourt a propos 
l'armee du consul Sempronius, p. i38. II est eleve au 
tribunat. p. i44- H embrasse la defense du consul, et 
engage Hortensius a se desister de son accusation , 
ibid. 

Tribuns du peuple. lis projettent de rend re le tribunat 
perpetuel; Fad r esse d'un de leurs collegues empecbe 
r execution de ce dessein, p. 88. lis contraignent Irs 
consuls a nommer un dicta teur, p. i3o. Piques de 
n'avoir pu faire nommer des plebeiens pour ques- 
teurs, ils s'en vengent sur Sempronius, qu'ils font 
condamner a une grosse amende, p. i49- Us rep r en- 



